
FAITS DU JOUR
l_a mort de Kl. Syveîon conti-

nue à soulever de nombreux
corsîfnentaires. ^*a P**6880 offi-
cieuse voudrait faire croire à un
suicide.

{.a session parlementaire sera
dose probablement le 24 dé-
cembre, et cela pour assurer au
gouvernement de M. Combes
quelques semaines de plus d'exis-
tence.

_o— .

Aujourd'hui a eu lieu la nomi-
nation des délégués pour l'élec-
tion sénatorial© de la Seine.

—o—

Une affaire d'empoisonnement
a été découverte à Marseille, où
elle produit une grosse émo-
tion.

,• — o—

Le corps du président Krûger
6 été reçu avec solennité dans
son ancienne capitale, à Pre-
toria. .

' Rien de nouveau en Extrême-
Orient, où les opérations sem-
blent subir un temps d'arrêt.

L'âpotoie ds la Délation
L'honnêteté a été battue Mer à la

Chambra par onze voix de majorité. Ce
résultat est plus affligeant' qu'étonnant.
Le.débat portait moins sur une question
politique que sur une question de pro-
bité. Que veut-on que le Bloc, y con-
naisse ? On ne peut même pas attribuer
ce vote au hasard de l'improvisation. Il
sst l'expression réfléchie de la mentalité
radicale et socialiste. Depuis vingt-qua-
tre heures que le ministère, sauvé, par
deux voix, puis en minorité par vingt
voix, restait en danger,, les consciences
avaient eu le temps de se scruter. Il y
en a deux cent quatre-vingt-onze qui
l'ont employé a capituler : ainsi la na-
ture les dispose. Dans cette majorité
marquée pour l'histoire, on trouva pôle
et mêle, et sans surprise aucune, les
ioms de sept ministres, dès révolution-
naires, et tous les députés dont la seule
conviction est la fidélité au pouvoir.

Pourquoi M. Jaurès n'y est-il- pas, et
serait-ce là un reste de panache qu'il
rapporte de son voyage ? En tous cas,
M. Sarrien et M. Etienne y sont et, si
on les savait sans courage, on leur
croyait un peu plus de sens des respon-

sabilités.politiques.
La question avait été posée avec une

parfaite netteté par l'émouvant et éner-
gique discours de M. Ribot, puis par ie
réquisitoire incisif de M. Millerand. Il
est établi que dans ses circulaires comme
dans ses explications verbales, M. Com-
bes a consacré l'existence d'une sorte
d'espionnage officiel. Si c'est le droit du
gouvernement de se renseigner sur les
fonctionnaires de tous ordres et sur les
candidats aux fonctions publiques, ja-
mais ministère ne s'est abaissé aux pra
tiques mises en honneur aujourd'hui.

' Chaque commune possède un dénon-
ciateur public ; chaque préfet était affu-
blé d'un surveillant ; chaque citoyen est
menacé dans ses intérêts, dans sa tran-
quillité et dans son honneur par des sy-
cophantes de sous- préfecture; les pro-
cesseurs, les magistrats et les officiers
lui se sentent en goût de délation sont
wiéa d'aller porter leur découverte au
XmfidentqueM^Combes proclame a nor-
malement et légalement désigne » pour
ce répugnant office. Voilà l'invraisem-
blable théorie qu'Un chef dé gouverne-
ment a osé soutenir, et dont l'éloquente
Parole de M. Ribot a fait justice. Ce qui
s'imposait, c'était un vote de la Cham-
bre supprimant ZQS fonctionnaires qui,
so'usle.titre de délégués, do correspon-
dants et autres, font métier d'espion-
nage avec garantie du gouvernement ;
pétait une déclaration réprouvant sans
délai ces pratiques abjectes et restituant
la probité dans nos mœurs politiques.

fi y avait unanimité parmi les honnê-
f*8 gens sans distinction de parti. M. Mil-
lerand parlait comme M. Ribot, M. Gau-
tier .(de Clagny) comme M. Georges
^ygues ; il ne s'agissait plus de jpohti-
We, mais de justice et de propreté.
6é sont là des mots oh le Bloc n'en-

wd rien. La majorité ignore ce qui est
a9ominat,iQ et déshonorant; elle ne con-
naît que ce qui est avantageux. La prê-
tée dQ M. Combes au pouvoir lui est
11
 un bénéfice » incontestable, elle le
^rde de parti pris, et cette tendresse
Pour ses. intérêts personnels est même
J6 seul principe qu'on lui connaisse. On
^s'expliquerait pas autrement qu'elle
*jl maintoou hier au banc du gouverne-
rai des hommes qui avaient été exé-
g?lés de main de maître, aux appiaudis-

f «ûauts de la plus grande partie de la

a*<unbre, et qu'on n'en doute pas, aux

PPiaudissements de l'immense majorité
«Upay Sf

f. Le n'est assurément pas la dialectique

a, président du Conseil qui aurait suffi

av*? i r le vote : M " Combes a ergoté
Sl!...

la . bassesse qui lui est naturelle
tjD existence des délégués et leur des-

leitr ' il a lu à la tribune quelques
JJ très de préfets en mal d'avancement-

toc» rché des Précédents. Et s'il a pu
aè_J?v?T sans Peine ce qu'on lui avait
qnnvue par avance, l'existence fré-
tû's 'l0 ĉ e correspondants administra-
dpn'p'h a jamais pu trouver de précé-
^u* a la codiJUaUca de& règlts du bon
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R  espionnage qu'il a faite, à l'organisation
occulte, mais consciente et voulue, d'une
bande de dénonciateurs départemen-

U_ taux. Il a pu y avoir de tous temps des

ux correspondants administratifs, comme
Fi- il y a eu de tous temps des ministres.
,jn Mais les premiers sont à la mesure

des seconds. Tant vaut le gouvernement,
tant valent ses confidents, et c'est pour-
quoi les confidents d'aujourd'hui sont

Pa au dessous de rien. Là-dessus, M. Combes
é- ne pouvait rien répondre, à moins de
au faire en son nom et au nom de ses col-
as lègues un aveu d'ignominie que sa cons-
!*- cience lui conseille peut-être, mais que

' ses intérêts lui défendent. Il a préféré
se tourner, mélodramatique, vers les

il- fameux groupes et crier à ses caporaux
c- avec l'outrecuidance que des mois de

tyrannie lui donnent, qu'il fallait sauver
en lui la République.

'. Voilà le mot qu'il faut relever. La Ré-.
n * publique de M. Combes! C'est un simu-
5U lacre qui n'a rien de commun avec la'
°"" chose; c'est Uf système qui fait delà

République, selon le mot de M. Mille-
rand, quelque chose d'odieux et d'inha-

3r bitable.

ns En dépit de misérables victoires, le
é- gouvernement demeure marqué d'une

tare indélébile. Elle ne cessera pas d'é-
clater à tous l6s yeux. Derrière M. Com-
bes, nous ne nous fatiguerons pas de

B" voir et de dénoncer M. Mollin ou M.
Ii" Vadecard, derrière M. Vallé ie juge

Bernardin, derrière M. Chaumié, le
__ professeur Crescent. Qui dit politique

du Bloc, dit aujourd'hui ^mouchardage.
]H Et il en sera de même tant que justice
' ne sera pas faite. Deux cent quatre-

vingt-onze radicaux et socialistes Ont
la beau applaudir; à leur aise! cela les

Q6 classe.
it. Mais le ministère, absous avant-hier i
3n à deux voix, hier à onze dont sept de
'o- ministres, environné d'un mépris qui
o- croît, demeure ce je ne sais quoi dont
er pariait M. Ribot et qui n'a plus de nom
Il dans la langue parlementaire. N'importe

.té quel autre gouvernement sa serait re- '
a- tiré : Lui, il reste parce qu'il a sur la '
ar dignité comme sur la délation une doc- '
gt trine spéciale. « Tout est sauvé fors

es l'honneur. » Telle est sa maxime, fort <
y digne des amis, des défenseurs et des '
ui obligés de Vadecard. Mais il serait éton- i

a . nant qu'elle réussît longtemps dans un '
té Pays comme le nôtre. \

île René RAPPEL.  !
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118 HOTES POLITIQUES ,
et '

W A LR CBAVâCHE \
is
sj[ M. Combes a terminé son discours d'hier '

u par des menaces. « Je fais appel à la justice

|Q. de la Chambre, a t-il dit; si elle me tait dé-
faut, j'en appellerai à la justice du paya. » j
Autrement ait : o Je flanquerai les députés J

a la porta et je ferai de nouvelles élections
. " à ma manière. » . • ' ,

j j A la bonne heure ! Voilà qui est parler... i

Qe à des domestiques.
j>.j M. Combes traite comme il convient sa
,le majorité servile. On dit qu'il la paie. En '
j u tous cas, 11 se l'attacûe au moins avec des

es rubans. Il a donc le droit d'être obéi.

eg Devant ceux qui sont restés indépendants ,

a . ii brandit le spectre de la dissolution et fait

a entrevoir l'éventualité de nouvelles élec- t
tions sous ia pression gouvernementale. l

a. Il faut que les députés marchent, par la {

__ faveur ou par la terreur, Ii y avait bien £

st quelques rosses qui refusaient d'avancer ou

n . de sauter l'obstacle de la délation, un peu (
y. dur à franenir. M. Comoes a eu recours a

0. la cravaefie et à l'éperon, et les pauvres

ra ûêtea du troupeau parlementaire ont été

Qt obligées de sauter. ,

iU Voua un ministre â poigne. Celui-là ne ]

r . craint pas qu'on crie à liacorreciion, à la <

lr dictature, au pouvoir personnel. « Votes I » <

a_ commande-t-il impérieusement. E

e- It n'a pas besoin de donner de raisons,
te d'explications. On peut le convaincre d'ar- î
ui bitraire, de népotisme, de forfaiture ; dé- ,
n- montrer clair comme la jour qu'il' meut, i
[i s qu'il viola les lois da la probité et de l'ùon- i
Q. neur ; que ses actes compromettent la Rè- c
Q. publique. Peine inutile : l'assiette au I
t ; oeurre d'abord, ia pâtée ministérielle avant *
as tout !

Qt Cet homme peut désormais faire; tout ce i
qu'il veut, et il aurait bien tort de se ge- ,

ê- ner. ,
il? Allez-y, petit père, fouaillez les hésitants Ï
u- et les timides ; s'ils ne vous donnent pas <
es leurs bulletins blancs, mettez-ies au pain
ti- sec et à Teau, au cachot même et privez-les !

de leurs gages. (

n- Un roi ou un empereur qui agirait de la !
>st sorte verrait sa dynastie s'écrouler dans
n- i'indignation publique ; un despote asiati- <

'à- que ou africain s'exposerait à une rébellion 1
sst de son clan. Mais, en France, « dans une I
le démocratie égalltaire et libre », il est per- '
se mis a un ministre de se' transformer en au- '
ne tocrate, pourvu qu'il crie : o A bas la ca-
)n iotte i » \

lie Et on nous traite ensuite de a césariens I » ,
ie- -fi. M.

£ INFORMATION 'IX

ité LA REVISION OU CODE CIVIL

Paris, 11 décembre.
ui? Les femmes protestent. La société le
an Suffrage des Femmes vient d'adresser à M.
>té Valié, ministre de la justice, ia lattre sui-
11e vante :
3S- Monsieur le ministre,
leS La société le Suffrage des Femmes est aussi
ît ; peiuée qu'étoniia« que vous ayez exclu le sexe
pu létumin de la commission cliargée de prepa-
ait rer la modification du Code. Ne pas appeler les

vï lemmes, particulièrement spoliées et opprimées
~T par le code, à formuler des propositions au su-
, - * Jet de sa modification, c'est décider à l'avance
"e~ que la législation laissera subsister l'injustice
ou pour les françaises, donc restera toujours en

n contradiction avec les principes républicains.
ia Nous espérons, monsieur le ministre, gue vous
j. trouverez normal que nous reclamions contre
>g le préjudiciable oubli dont le • sera féminin a
" été victime et qae vous inviterez au moins
le quelques revendicatrices des droits de la femme

a faire partie de la commission chargée de pré-
'6 parer la modification du code.
t, Veuillez agréer, monsieur la ministre, l'ex-
r- pression de notre haute considération.
lt Pour ia société le Suffrage des Femmes :
5S La présidente de séance : Marie BRISSKT.
|e La secrétalra générale : Huberîine AUCLERT.

1- MANIFESTATIONS CONTRE THALAMAS
3" Paris, 11 décembre,

,A Jusqu'à près de trois heures, on ne cons-
^ tate sur la place de l'Etoile que l'animation

3S ordinaire des dimanches. Vers trois beures,
x une escouade d'agents arrive, et en prévi-
le sion de la manifesiaiion projetée pour au-
>r jourd'hui, se masse à l'entrée de l'avenue

Marceau. Un certain nombre de jeunes gens,
|. se réunissent à leur tour auprès de l'avenue

t_ des Champs-Elysées. Une rencontre se pro-
. duit entre eux et les agents qui les repous-

'** sent. Plusieurs arrestations sont opérées,
a mais le groupe se reformé un peu plus loin
!" et s'efforce de gagner l'avenue de l'Aima
t- pour descendre au boulevard Montpar-

nasse.
e LA DELATION DANS L'ARMÉE
fi
i Clermont-Ferrand, 11 décembre.
.-. V Avenir du Puy-de-Dôme annoncé ce *l

matin que les Fîf'.-. Glrod, Keohat et Del-

r
B lestable, délateurs, ont donné leur démis- i
l - sion de membres de la Société des Amis de i
« l'Universiié. Ces démissions n'ont eu pour i
e but que de prévenir des exclurions qui 
e étaient imminentes. I
i. En outre, le syndicat des médecins du i

e Centre a mis le docteur Girod en demeure I
,_ de donner sa démission, sous menace d'ex- <
f ciusion.

s
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1 UH ARTICLE DE M. DE LÂNESSAN i

3 , Paris, 11 décembre. ]

a M.deLanessan cherche les raisons qui ;
. ont dicté vendredi dernier la conduite de la i

a majorité ministérielle et voici le résultat de i
ses investigations psychologiques : j

S Pour être député et membre d'un bloc, oa n'en '
t est pas moins homme et, partant, animé de
S l'égoïsme, commun à tous les hommes. Or, la ;

. première préoccupation d'un député égoïste
2 n'est-elle pas d'assurer sa réélection ? Pour y

parvenir, n'est-il pas évident que la première ]
condition est de se faire beaucoup d'amis et, -si '
l'on peut avoir pour amis tous les délégués de

_. sa circonscription, n8 disposera-t?on pas d'une
tFôs grande furee électorale ?

* Si les délégués Jouent un rôle prépondérant .
* dans la choix .de ceux auxquels vont les emplois .

et les faveurs de l'administration, le député qui ,
sera l'amldesdélégués n'aura-t-ii point lui-même !
une influence décisive sur la distribation des •

j emplois et des faveurs, ne deyiëndra-t-il pas là j

e maître de son arrondissement ?0n sentait percer (
. toutes cas arrière-pensées dans les' éloges que .

certain député de m majorité a fait des délégués :
8 dé sa circonscription avant le vote officiel de la
s séance de vendredi
8 On y voyait aussi fort clairement que le prési- j

dent du conseil avait accompli un coup de mal- ,
,. tre en instituant oificiellement les délégués et ,

la délation dans toutes les communes de France.

a Par les préfets, il tiendra les délégués ; par les 3
„ délégués, U dispensera les faveurs, et par les fa- (

veurs, il tiendra les députés. Comme, au dessus
de tout le système, planera le secret d'une véri-
table police, le gouvernement disposera, par ses

S délégués, de tous les membres du Parlement.
t H y a eu, en somme, avant-hier, un pacte i
- tacite conclu sur le terrain de la délation entre i

le cabinet et sa majorité. Les membres de cette '
j dernière ont approuvé la délation dans l'espoir .

que le gouvernement la fera servir à leur réô- j '
lection.

1 LE MINISTÈRE ET LE GRAND-ORIENT I

* Paris, 11 décembre.

! Les Fils d'Hîram triomphent. Une batterie c
* d'allégresse a été battue hier soir, dès Pou- a

vertu're de la tenue secrète, en l'honneur de 1
3 la victoire remportée par le F.*. Combes t
i contre la coalition cléricale renforcée du f
i> concours cynique (sic) des FF. -, de Lanes- r

san, Charies Bos et Klotz.
LeF.vDubief, député de Mâcon, prési- *

* datt, assisté des FF.-. Massé, député de la !
" Nièvre ; Desmoas, sénateur du Gard ; Del- *
' pecb, sénateur de l'Ariège,et da deux phar-
. maclens parisiens. Puis la parole a été don-
- née au F.-. Massé. Le député de la Nièvre a
- déclaré que toutes les difficultés n'étaient .
1 pas aplanies. L'attitude de M. Chaumié est °
, laite pour contrarier l'attitude si a nette- P

ment anticléricale » du F.-. Combes, et il i
gémit iouguement sur l'indifférence envers i1

3 les défenseurs de la politique combiste du «
* ministre de l'instruction publique. Il a »

même avoué que certains instituteurs ne f
s seraient peut être pas compris dans la pro- V
3 ebaine distribution de palmes académiques. ~
± Mais le ministre le plus visé a été l'hono ^

B rabie M. Maruéjouls. M. Dubief n'a point "
caché ses craintes et ses appréhensions au ir
cas où, à l'occasion de la discussion du bud- '

1 get des travaux publics, un député de l'op-
s position interpellerait sur les fiches des. .
- conducteurs des ponts et chaussées. Bref,
a M. Maruéjouls a été taxé de tiédeur et d'une
e tiédeur si réfrigérante qu'il importait de

lui tâter le pouls. M. Dubief connaît l'art
des euphémismes.

Ajoutons, puisqu'il pleut sur le Temple, *
" que le F.'. Desmons a proposé un ban d'al- ^

légresse en faveur du F.-. Vatié pour sa *
» courageuse attitude dans la séance de jeudi. .

Il a été battu avec des trépignements d'en- .
_ thousiasme. Le F.*. Vadecard, chef d'or-

cbestre des casseroles, dirigeait la cadence, j

5 LA CLOTURE DE LA SESSION î

On prête au gouvernement l'intention de ]
clore' la session .parlementaire le 24 dé-
cembre. i

p II renoncerait ainsi à obtenir le vote, du
l budget et de la loi sur le service de deux ;
1 ans, mais II ajournerait du même coup les |

interpellations dangereuses qui doivent ve- ]
cir avec le budget de la manne et celui de )
la guerre. Ce serait autant de gagné pour '

il la possession de l'assiette au beurre.
e " v «
1- LA MAJORITÉ MiNISTÉRlSLLE
>s 1
M La Liberté publie sou3 ce titre un article 1
[. plein d'humour dont nous extrayons les -,
:e passages suivants :

:e us sont cinquante on. soixante à la Chambre
Q I oui votent pour le cabinet,!» mort dan* l'âme, s
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et qui, depuis près d'un an, attendent le mo-
.„ ment favorable ; ils ne veulent pas être sonp-
e çonnés de contribuer au mouvement qui en-

traîne vers l'abîme l'automobile de 1 Etat rem-
a plaçant le char démodé des anciens temps, mais
8 ils l'empêchent de verser,
a Ce sont des antidérapants ; ils se répandent
- en confidences dans ies couloirs, attestent le

mépris que leur inspirent la dynastie des Com-
. bes et ia pègre attachée à leurs trousses, mais

ils restent pétrifiés d'inquiétude, paraît-il, de-
vant cette question : Qu'est-ce que nous met-
trions a leur p.ace ? Ctci est une excuse.

i A la vérité, les antidérapants ont surtout peur
'. de déraper eux-mêmes ; ils craignent les repré-

sailles des groupes avancés de leur circonscrip-
tion respective ; ils cèdent non à une ou plu-
sieurs raisons politiques, non à la valeur des
arguments du président un conseil, mais.à la
peur tout simplement.

a Ce qu'on mettrait à là place? Des républicains
i, honnêtes, voilà tout.

 . . . ..«aga. . .

I h M te 1. Syveton
1- '-——'—

La Légende du Suicide

à Paris, 11 décembre,

i Quelques Journaux officieux lancent le
- bruit que M. Syveton se serait suicidé. C'est

naturellement l'Humanité qui la première
se fait l'écho de cette rumeur fantaisiste.
Elle parle d'un drame intime, des préocou-

, pations graves auxquelles était en proie le
e député du 2' arrondissement dé Paris, etc.

Le Radical se fait également l'interprète
- de ces explications tendancieuses. Elles ne
9 concorderaient guère avec l'enquête. Le
r docteur Ogier, en effet, et M. Girard doi-
i vent, paraît-il, conclure à une mort acciden-

telle. En tous les cas, if faut attendre le
t rapport de M. Boucard pour pouvoir discu-
5 ter sérieusement les causes attribuées à
- cette mort étrange.

Paris, 11 décembre.

Ainsi que nous le faisons remarquer
1 d'autrepart, les journaux gouvernementaux
 publient ce matin une note d'allure offi-
1 cleuse dans laquelle il est dit que l'hypo-

thèse du suicide de M. Syveton se confirme
de plus en plus et que M. Boucard, juge
d'instruction, oriente maintenant son en-
quête dans ce sens. Une de ces feuilles

i ajoute que les nationalistes gardent un .,
» silence gêné et douloureux et qu'aucun des
3 discours véhéments annoncés par M. Cop- ,

pée et les autres n'a été prononce, et qu'au-
cun appel à la vengeance n'a retenti.

M. François Cop pée, directement mis en
cause, proteste contre les procédés des amis

• 'de M. Combes.
« On me reproche, dit-il, de n'avoir pas

' prononcé de discours sur la tombe de M.
f Syveton ; nous ne jouons pas du cadavre,
Z nous autres, et lorsqu'un désir est exprimé i
 par ia famille de M. Syveton, nous ne nous j

reconnaissons pas le droit de passer outre.
« Ab 1 Certes, je n'aurais pas demandé (

' mieux que de dire toute ma façon de pen-
s ser ; mais lorsque nous nous sommes occu- 1
1 pés de régler le détail des obsèques et que \
8 nous avons lu la lettre que nous adressait
8 Mme Syveton pour nous faire part de ses
a intentions, nous nous sommes tous inclinés. 1
F C'est pourquoi les funérailles ont eu le ca-
3 ractère de recueillement qu'avait voulu la
s veuve de notre ami. »
1 En terminant. M. François Coppée ajoute s

« Laisssez le gouvernemnt insulter*ia mé-
• moire de notre ami ; le peuple, qui com-
" prend et qui pense, sait quelle est la vérité, ]
' et cela nous suffit. » j

De son côté, le général Jacquey, ami de ,
5 M. Syveton, repousse l'hypothèse du sut- (
' oide et croit à des manigances ténébreuses, j

Au Cimetière Montparnasse
En prévision des manifestations annon- ]

cées pour cet après-midi au cimetière '
Montparnasse, des. mesures d'ordre avaient ]

, été très discrètement organisées par M. Bou- . î
; vier, commissaire divisionnaire, aux abords '

du cimetière, boulevard Edgar Quinet et 1
' 1 autour de la tombe de M. Syveton. <

j II y a eu aujourl'bui au cimetière un |
' peu plus de monde que d'ordinaire; l'atten- '

tioa dès visiteurs était attirée par les nom- ]
breuses. couronnes déposées au dôme, au-

i dessus dé la tombe du député du deuxième <
• arrondissement, mais aucune manifestation
1 ne s'est produite. Dans le cas où le public, 1
1 très calme à trois beures, voudrait mani- t

tester, ies portes du cimetière seraient fer- J
môes a quatre beures. . ,1; <

,: — '. ?#;' ; -, j

L'Elecifl sËalorMe Je la Seine ;
,— ,

Paris, 11 décembre.

Les conseils municipaux du département ]
de la Seine se sont réunis cet après-midi t
pour élire leurs délégués au collège sénato- j
rial qui se tiendra le 15 janvier. Ce jour-là ,
le nombre des électeurs sénatoriaux sera de (
890; il n'a jamais été aussi élevé.
a*Au renouvellement du 4 janvier 1891, le j
département de la Seine comptait 713 élec- ,
teurs sénatoriaux: eu 1894, M. Barodet fut
élu par 307 voix sur 750 inscrits ; en 1897
(élection de M. Paul Strauss), il y eut 715 <
électeurs ; l'année suivante (élection de M. c

-Bassinet, puis de M. Tbuitlier), il y en avait J
78û; enfin, au renouvellement de 1900, le j
nombre des Inscrits lut de 779.

Parmi ies délégués de Paris figuraient ,
MM. Mascuraud et Vadecard. ,

L'augmentation constatée cette année pro- (
vient de l'accroissement de la population
suburbaine, qui a 110 électeurs nouveaux. E

A Paris, le nombre des électeurs sénato- J
riaux ne s'est augmenté que d'une unité, le \
quatrième arrondissement ayant deux dé- •,
patès au lieu d'un depuis 1902.

Le conseil municipal de i'arls s'est réuni c
à deux beures et demie. M. Desplas, prési- 1
dent, a aonné lecture des dispositions lé-
gislatives de 1875, 1876 et 1834, concernant
l'élection des sénateurs, et de l'arrêté pré- !
îectoral convoquant le conseil, puis il a in- I
vite l'assemblée à procéder sans débat et
au scrutin secret à l'élection de trente délé
gués.

Une dizaine de membres de la droite qui
. se trouvent dans la salle et qui d'ailleurs
; n'ont pas signé ia feuille de présence/se re- <
' tirent avant que le président ait déclaré ie t
j scrutin ouvert. La feuille de présence porte
; à ce moment trente sept signatures ; le' (

quorum n'est pas atteint. Le scrutin reste j
ouvert pendant uae heure.

A 3 heures 30, le quorum étant atteint, e
tous les conseillers municipaux de la droite t

s font irruption dans la salle des séances et
1 votent. 1

A 3 heures 40, le scrutin est déclaré clos. 1
5 A 4 heures, le premier tour donne le ré- 1
, sultat suivant,- • j

0- Nombre de votants 68.
P- Majorité absolue 35.
B* Sont élus par 37 voix, vingt-neuf candi-
?" dats des gauches sur trente. M. Vivianl,

qui était porté trentième, n'obtient que 33
it voix. Les candidats de la liste de droite
le n'obtiennent que 31 voix.
1- Un deuxième tour de scrutin a lieu pour
is nommer le trentième délégué. Le résultat
?" est le suivant: votants, 66; majorité abso-
l" lue, 34. Out obtenu : Viviani, 34 voix (élu) ;
, r Marguery, 32.
é- Il est procédé ensuite a l'élection des nuit
p- délégués sénatoriaux suppléants.
1- ^ 
es " ^^— ^
ia Les Souverains portugais à Pans
is

_. Paris, 11 décembre.

Le roi de Portugal, arrivé cette nuit à

(
Paris, conservera durant son séjour en
Franqe un demi-incognito. Le roi n'a reçu
ce matin aucune visite, et après avoir dé-
pouillé son courrier et déjeuné légèrement,
il s'est rendu en voiture chez l'infante Eu-
lalie. Il était dix beures et demie quand le
souverain a quitté l'hôtel Bristol. Deux re-

le gistres ont été déposés à l'hôtel, l'un pour
st la reine Amélie, l'autre pour le roi Carlos.
e Nous avons relevé les noms de MM. Ca
3. mille Saint-Saëns, Delcassé et tous les di-
1- recteurs du ministère des affaires étran-
e gères ; Armand Mollard, directeur du pro-

tocole, etc.
e A midi, notre bote a déjeuné à l'bôtel
e Bristol, dans la plus stricte intimité. Le
e souverain s'est rendu, aorès déjeuner, au-
i- devant de la reine Amélie, qui est arrivée
1- cet après-midi a Paris ; un salon avait été
e aménagé à la gare de Lyon à l'inteiition de
- la souveraine. MM. Dervillé, président du
à conseil d'administration de la Compagnie

des chemins de fer du P.-L.-M., et Mauris,
sous-directeur, ont salué la reine à sa des-
cente du train, ainsi que M. Mollard, au

* nom du président de la République.

Paris, 11 décembre.

* C'est à 1 b. 45 que le train a été signalé.
e Dès qu'il a stoppé S. M. Carlos I" gagne la
e portière du vagon royal. Le roi aide la

l* reine Amélie à descendre et l'embrasse,
s puis il lui présente le colonel Cbabaud,
a que la reine prie de remercier le président
8 de la République de son aimable attention
'- et de la dépêche que M. Loubet lui a adres-
t- sée pour la féliciter du rétablissement de la

duchesse d'Aoste.
h M. Delcassé est présenté à son tour.fuis
s la reine est conduite dans le salon d'bon-

rieur. Après y avoir été salué par tous les
s assistants le couple royal prend place dans
1- un landau découvert où montent également
». M. de Souza-Roza et le comte d'Arnoso,
é tandis que les personnes de la suite s'instal-
s lent dans d'autres voitures.
'• J Le cortège quitte alors la gare au milieu
e des cris de : « Vive le roi ! Vive la reine !
- Vive lé Portugal !» poussés par une foule
- cinq, ou six cents . curieux massés dans la
e cour de la gare et sur les quais d'arrivée.

: OIE ïfflHE D'ANDRÉ
- Paris, 11 décembre.

Domination abjecte. C'est de ce mot bru-
!, tal que M. Millerand a marqué vendredi le

régime auquel nous astreint M. Combes. Le
e Journal des Débats apporte aujourd'hui un
- exemple entre mille de cette domination

i. hoDteuse. , . ;
Un vieux soldat, M. Séraphin Greusard, ,

âgé de 80 ans, vivait dans une extrême 1
. misère dans une petite commune du dépar- i

e tement du Doubs, à Byans. Il avait fait '
% plusieurs campagnes en Orient et en Italie; ,
, . il avait passé près de quinze ans sous ies
s drapeaux. Le gouvernement lui accordait .
t le secours, dérisoire, bêlas! qu'il alloue. ,

qu'il allouait jusqu'ici, sans distinction i
1 d'opinions, aux vieux soldats pauvres :
_ 70 francs par an, un peu moins de 20 centi- .
. mes par Jour : il paraît qu'on vit avec cela. \

Le vieillard vivait, ii votait, on ajoute
3 qu'il votait mal. .
_ Aux dernières élections, il déposa dans j
;t l'urne le nom d'un candidat progressiste, 

sans avoir pris la précaution de cacher son ',
. bulletin dans sa main. Il était équitable ,

qu'il ne mangeât plus. Alors on lui prit son
morceau ûè pain. De bonnes âmes essayé- ,
rent de le lui faire rendre et s'adressèrent

6  au ministère de la guerre. Le général André
consulta ses fiches et vit que Vadecard
n'était pas favorable : 11 refusa.

Comme on ne peut pas vivre sans man-
ger du tout, Séraphin Greusard fit ce qui !

* lui restait à faire, il se pendit. Le vieux !
1 soldat de Magenta, de Solfôrlno et de Sé-
" bastopol fut conduit au cimetière les pieds
* devant ; le député radical de la clrcons- )
3 cription avait un adversaire de moins. :

Ces monstruosités, ajoute le Journal des J
3 Débats, sont courantes. En voici des exem- ,
" pies que nous recueillons sans quitter le '
* département du Doubs.
i A Etouvans, un vieux soldat qui avait ,
5 fait la campagne de Crimée avait obtenu,
* sur les démarches d'un ancien député radi-
' cal, un bureau de tabac. Ses fils votent mal,
3 il est révoqué.

A Vernois-le-Fol, un ancien soldat aveu-
1 gle reçoit une pension annuelle de 120 fr. ;

elle est brutalement supprimée pour crime
* denon-combisme. {
1 Voila la vie de nos provinces, car vous ne s
* supposez pas que lé département du Doubs I

jouisse d'un traitement privilégié ; voilà 1
3 l'occupation des délégués dont la Chambre 1
" vient de ratifier le mandat. 1

Combien de mois, combien de Jours en- (
1 core, termine notre confrère, subirons-nous «
" l'abjecte domination I

J — — «^>» ' ; 1

: Le Corps du Président Krugsr
A PRETORIA j

1 Pretoria, 11 décembre.
3 Le train amenant la dépouille mortelle ]
- du président Kruger est arrivé hier après-
5' midi. (
3 Une escorte d'honneur, composée d'an- ;
s' ctens artilleurs de l'Etat, de troupes et de c
3 police, l'attendait à la gare. Le corps a été 1

placé sur un char funèbre construit tout t
, exprès et le cortège s'est rendu â l'édifie»»
3 où aura lieu l'exposition publique. 1
t Les généraux Botha, Dawet et Delarey J

marchaient en tête, suivis de conseillers
. municipaux et de nombreux Burghers. Une <
- foule considérable .ss .pressait -surtout le 1

. parcours, j

L'ACTUALITÉ

LES GRÈVES AGRICOLES
Ue -u „:

La Jacquerie dans le HfiSdl.
, Un mouvement révolu-

cai tionnaire.
0- ' . .

Narboi ne, H décembre,

lit Lorsque, au mois de lévrier dernier, al
moment des événements sanglants qui se

— déroulèrent dans toute la région viticoie du
• Midi, M. Lasies interpella M. Combes, au-
'1S quel il reprocha en termes énergiques de

pactiser avec les émeutiers, le président du
Conseil n'hésita pas à déclarer que « cette
grève agricole, telle qu'elle fonctionne, est

t j, le modèle des grèves futures ».

en C'était ia reconnaissance officielle de ia

çu jacquerie, o'était un encouragement donné
lé- aux grôviculteurs révolutionnaires qui
at avalent provoqué et qui entretenaient le

al mouvement.
le II n'en fallait pas davantage pour que

•8. désormais l'anarchie la plus complète rô-

Ur gnât dans les milieux ouvriers agricoles des
)S. trois départements et si le calme reparut
;al pendant quelques mois, il ne s'agissait pas
_i_ d'un accord durable entre les parties en
n_ présence, mais d'un armistice qui pouvait,
•0. qui devait être rompu à la première occa-

sion. Et cette occasion vient de se pro<
:el duire.
_,_ Travaillés par les meneurs, soutenus, en*

u_ courages officiellement par le gouverne-
ée ment, les ouvriers agricoles se sont de nou-
sté veau levés en masse, le gourdin à la main,
de les menaces aux lèvres, prêts â toutes les
iu violences.
,ie Les routes, les ponts, les villages de la ré-
is, gion entière sont livrés aux émeutiers, que
.__ surveillent simplement les dragons et les
_u gendarmes, saus intervenir aussi énergi-

quement qu'il le faudrait, car ces troupes,
mandées par les autorités préfectorales,
sont la contre l'assentiment des municipa<

:ê. lités socialistes, qui ont refusé de les. loger-,
la et si une bien modeste satisfaction est aon-
la née aux propriétaires, le gouvernement
ie, n'entendnullement s'aliéner les sympathies
d, de ses amis socialistes,
nt Donc les promenades en bandes avec les
)n drapeaux rouges sont admises ; les émeu-'
!S- tiers font ainsi des Miomètres à travers
la les campagnes, ils viennent même a Nar-

bonne et nommes et fempaes hurlent ies
us refrains révolutionnaires, lancent des me-
n- paces dé mort et se livrent à des voies de
es fait sur lés propriétaires, et aussi sur les
ns camarades du syndicat des jaunes qui ont
nt la prétention au vouloir travailler.
0, A Ce matin à Moujan ils sont entrés en col-
tl- lision avec des jaunes. Une effroyable mê-

lée s'en est suivie etlls se sont retirés en
în laissant sur le sol plusieurs blessés, dont
e! trois grièvement atteints, que l'on a dû
}e transporter d'urgence a Narbonne, .y

• •

__ Sur tous les points, les attentats de ce
, genre sont commis, attaques a main armée,
p assaut des domaines, dégradation des pro-
§ priétés ; c'est un véritable mouvement re-
sta voiutionnaire dont ii n'est pas possibie de

prévoir les auites.
Les propriétaires, dont la plupart sont

plus malheureux que les buvriers par suite
1- de la mévente des vins, ne peuvent faire de
le concessions nouvelles, ils ont rendu publi-
ée que leur décision dans une proclamation
m ae laquelle j'extrais ce passage .
m

 La grève actuelle ne paraît pas être une grève
économique ayant pour but d'améliorer le sort

a, de l'ouvrier agricole, mais uoe grève révolu-
ie tiunnaire, recevant le mot d'ordre d'un comité
r- agissant dans un intérêt qui échappe à nos pré-
N oucapations exclusivement agricoles.

3. Le solution n'est donc pas entre les mains de
' la propriété, elle réside uniquement dans le3. t respect de la loi, dont les autorités ont seuies la

11 garde. C'est à elles seules à assurer l'application
e. ue la loi des grèves et le respect des personnes
»n et des propriétés.
1 : Le syndicat déclare donc que la propriété
K attendra passivement les événements, et
f- qu'elle rejette sur qui de droit les responsa-
te bilités. Un propriétaire de Fleury, M. Bour-

Jaae, avec qui je m'entretenais tout a l'heu-
js re de la situation, me racontait qu'en pré-
B» sence des menaces de mort des revolution-
!" nalres, il avait dû se réfugier à Narbonnel° avec sa famille, également menacée.
'n Voila la situation : cela est un fait entre
}" dix, entre cent. Ce qui se passe à Fleury, se
V passe partout, aveo plus ou moins de vio-
;° lence. Et il faut tout particulièrement noter
a ceci: l'hôtel de ville de Narbonne, fief du
1 citoyen maire Ferroul, est ie centre de la

*" révolution; c'est là que siège en perma-
" nence le comité de la grève, c'est là que se
;
x
 réunissent les émeutiess, c'est de la que

?" partent les manifestants, avec les drapeaux
8
 rouges, sous l'œil bienveillant du smis-pré-

let, qui parade sur la place, escorté #u com-
missaire spécial, M. Gamoier, lequel affirme

f tranquillement que tous les événements
|g sont dus aux menées des réactionnaires.

j. II&@ Affaire d'Empoisonnsmen'
1. A MARSEILLE

!j Marseille, 11 décembre,

e Une lettre anonyme parvenue hier au
parquet dénonçait l'empoisonnement dont

ie serait mort, le b décembre dernier, un sieu*
is Delo, âge de 70 ans, demeurant rue Vacoa,
à n' 64. Delo se serait p aint, à différentes
e reprises, de douleurs éprouvées toutes les

fois qu'une femme aveo laquelle il vivait en
1- concubiuage lui faisait boire une potion
ia ordonnée par le médecin qui le soignait

Ce médecin, le docteur Crouzet, inquiet de
_ voir son malade sujet à des vomissements

continuels, demanda le concours d'un autre

r de ses confrères. La femme refusa
Au moment de la mort de Delo, le docteur

Crouzet, malgré ses doutes, délivra un bil-
let de décès, attribuant la mort à des vo-
missements incoercibles et à un cotamus
La concubine a bénéficié d'un testament dé

le Delo déposé chez M' Cartier, notaire
i- MM. Cavailloo, juge d'instruction: de

Gentille, substuut ; Thiriat, commissaire
t- aux deiegationr judiciaires, accompagnés
e de nomnreux agents, ont procédé sxiet à

it teantoffi"
100 danS laqU6lle ilS

 °
ût Sais

^
* La femme,' en voyant la Justice, se mit à

rire en disant : « Je vous attendais, faites
y Je n'ai rien à craindre. »

Les magistrats ont ordonné l'exhumation
M du corps et le docteur Dufour a procédé ce
ie matin au prélèvement de , nombreuses nar,

. UM dtt corps de Delo. """"'^espar-
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M. Cayol de Poney a fait l'analyse chi-
mique des fioles.

Si le rapport du docteur Dufour conclut
à l'empoisonnement, la concubine, qui a
trente-deux ans et est affreuse, sera arrêtée;
elle est déjà surveillée étroitement.

 » i  mu | mÇ» ' i"' ""  " —

Ii A GUE R Ri2

LA SITUATION
Paris, il décembre.

Les dernières dépêches japonaises
aous apprennent que le cuirassé Sébas»
topol aurait échappé aux boulets enne-
mis et serait parvenu à se réfugier dans
la rade extérieure, momentanément à
l'abri de tout danger.

Le Sébastopol est un beau cuirassé de
11.000 tonnes, armé de 52 canons, qui
pourra peut-être avec des torpilleur
jouer un rôle par la suite. On a dit que
l'escadre de Togo ayant détruit celle de
Port-Arthur, elle est maintenant entiè-
rement libre et prête à aller à la ren-
contre de l'Armada de Rodjestvensky.
Mais cette affirmation est exagérée, car,
de toutes façons, le Japon devra mainte-
nir quelques bâtiments devant Port-
Arthur pour le blocus et il ne pourra en
réduire à l'excès le nombre, si un grand
bûtiment russe, appuyé par de petits
navires d'attaque, demeure encore en
état de nuire. A ce point de vue la desti-
née du Sébastopol conserve de l'intérêt.

Malgré tout, il est indéniable que la
situation de la flotte de la Baltique est
moins boane et il se pourrait bien que,
de ce fait, elle reçût l'ordre, non pas,
comme le bruit en'a couru, de revenir
sur ses pas et de rallier Cronsiadt, mais
de s'arrêter et d'attendre le renfort d'une
nouvelle escadre actuellement en for-
mation, non plus pour secourir Port-
Arthur, qui n'a plus rien à attendre que
de l'armée de Kouropatkine, mais pour
disputer d'une façon générale le com-
mandement de la mer aux Nippons, une
fois que sur terre l'armée russe aura re-
pris l'avantage et refoulé lés Japonais
vers le Yalou.

Cette dernière éventualité paraît en-
core extrêmement lointaine et cepen-
dant les d'ernièrés dépêches de Tokio
sur les embarras financiers du Japon la
rendent de plus en plus v-raisemblable.-
II en ressort clairement que le peuple
nippon est déjà fatigué des sacrifices
que lui impose la guerre et ne veut plus
admettre d'impôts nouveaux. Par con-
tre, la Russie fera encore facilement les
plus gros sacrifices. Elle saura attendre
patiemment son heure et, avec le temps,
venir à bout de son adversaire.

LE SIÈGE DE PORT-ÂRTHUR
Lettre d'un Officiel*

Saint-Pétersbourg, 11 décembre.

Le Messager de Wilna publie une lettre
de Port Arthur, envoyée par le lieutenant
Pressler, officier d'ordonnance du général
Kondratenko. Cette lettre, expédiée par
Ché-Fou en octobre dernier, décrit la vie
quotidienne de la valeureuse garnison et
nous montre comment, clans les combats
héroïques qu'elle soutient, la force d'âme
prime le nombre. Nous en extrayons les
passages suivants :

« Grâce .à Dieu, l'assaut, qui a duré dix
jours de suite, est repoussé. L'armée enne-
mie est refoulée. Des jours plus tranquilles
ont commencé, Jours de bombardements
constants. En effet, nous nous sommes tel-
lement habitués à cette musique que, lors-
que arrive un moment de tranquillité, on se
demande si l'ennemi ne nous ménage pas
quelque surprise. On sent bien, cependant,
que les Japonais sopt fatigués, mais il faut
quand même nous attendre prochainement
à de nouvelles et chaudes affaires.

« A notre avis, les assiégeants chercheront
a renforcer leurs troupes, en en faisant
venir, soit de leur armée du nord, soit, ce
çui est plus probable, en amenant des ter-
ritoriaux du Japon. Si les renforts arrivent
du nord, l'armée deOyamaen sera d'autant
affaiblie et alors l'action de notre armée de
M'andchourie pourra y gagner beaucoup et,
si on envoie sous Port-Arthur des troupes
territoriales, c'est nous qui en tirerons
avantage, car nous n'aurons pas de peine à
en avoir raison.

« La grande force des Japonais est dans
leur artillerie. Le feu des canons à tir rapide
est effrayant. Il décbaîne sur nous un véri-
table enfer. Il faut dire aussi que le canon
à tir rapide est employé à la guerre pour la
première fois et il aura pour conséquence
de changer et de rectifier notablement la
tactique et surtout l'art de la fortification.

a Les Japonais avancent en épaisses colon-
nes. Aussi, leurs pertes sont-elles considé-
rables. Il arrive même que l'infanterie ja-
ponaise est fouettée par derrière à l'aide
des shrapnells qui la font avancer de gré
ou de force.

a Quant à l'approvisionnement, nous
n'avons nullement à nous en plaindre. No-
tre dîner est composé de trois plats, dont
un de viande ; le souper de deux plats, avec
viande également. Que désirer de plus ? Ça
coûte un peu cher, c'est vrai. La pension

. est de 80 roubles (200 francs) par mois. I
N'importe, nous sommes en bonne compa- j

t gnie. Nous nous réunissons chez le chef de j
i division et, pendant les journées calmes. .
; nous ne nous ennuyons pas. Mais, ce qui

importe le plus, c'est l'esprit de la garni-
son. Il est parfait. Aussi, n'y a-t-il aucune
crainte à avoir pour le sort de Port-Arthur.

« Pendant notre réclusion, j ai reçu beau-
coup de lettres, toujours tout un paquet a
la fois. La dernière lettre m'est parvenue

| d'une façon particulièrement singulière.
Imaginez-vous qu'un jour tout un sac de
lettres destinées à Port-Arthur a été rejeté
par la mer. Il est probable que des messa-
gers se rendant chez nous sur une jonque
ont été coulés par les Japonais et, plus tard,
le sac nous a été rendu par la mer. J'ai eu
ma part dans cette aubaine. »

Le lieutenant Pressler termine en affir-
mant que les pertes parmi les officiers ne
sont pas sensibles durant tout le siège. Il i
n'y en a eu que 70, tant blessés que tués.

La souscription en faveur de Stoëssel !
. Paris, 11 décembre. i

La souscription de l'Echo de Paris atteint ]

aujourd'hui 52,000 francs.
Parmi les souscripteurs, il nous faut si-

gaaler Mme Félix. Faure et sa fille, Mme
Goyau; M. J. Hanotaux, ancien ministre
des affaires étrangères; M. Alfred Ram- '
baud, ancien ministre de l'instruction pu- 1
blique; le général Février, le général et
Mme Langlois; Edmond Rostand, le gêné- !
rai et Mme Thomassin, les généraux Jâc- j
quemin et Pottier; M. Bouguereau, de Tins- '
tltut ; le comte de Castellane, député ; *

I M. Ed. Arcbdeacon, député de Paris ; J
M.Adam, député du Pas-de-Calais; M. Jean l

Bartholoni, le marquis de Montboissier; r
M' Albert Danet, avocat à la cour de Paris; "*
M" Henri Robert, Bourdillon, Bellet, avo- jj
cats; Georges de Grandmaison, député; £
MM. H. et L. de Boissieu, de Lyon. *

La troisième Escadre russe t
Paris, 11 décembre. (,

On télégraphie de Saint-Pétersbourg à _,
VEcho de Paris : t

« Un conseil a été tenu hier au ministère r
de la marine, au cours duquel la question _,
du départ d'une troisième escadre a été dis- p
cutée. p

« Le bruit court qu'un rapport concluant u
à l'envoi immédiat de certaines unités en y
Extrême-Orient a été adressé à l'empe- p
reur. » • v

Au Sud de Moukden
P

Saint-Pétersbourg, 11 décembre. a
Le général Satharofi télégraphie à l'état- c

major : g Dans la nuit du 9 au 10 décembre, c
sur le flanc droit de nos positions, près de d
Linchinpou, nos avant-postes virent l'en-
nemi s'avancer en plusieurs petites colon- ti
nés de trente hommes chacune. Les Japo- g
nais furent accueillis par des salves qui les n
forcèrent a se replier en perdant beaucoup c
de monde. Dans la journée du 7 décembre, b
nous ayons eu deux hommes tués et dix g
blessés. » p

La Situation intérieure en Russie £
—— q

Saint-Pétersbourg, 11 décembre. d
Les députations des . corporations unies- /'

des avocats de Saint-Pétersbourg et Moscou
présenteront demain au ministre de l'inté- d
riour^l'exposô des résolutions de leurs as- b
semblées, générales. On est très inquiet b
dans les milieux officiels, ainsi que dans la
population pour la journée de mardi pro- j P
chain, car on sait qu'il se prépare, à l'ooca- ri
sion du procès des assassins de M. Pleuve, is
une grande manifestation publique en pré- fi
vision de laquelle la préfecture de police, o
prend d'énergiques mesures d'ordre. Le ci
préfet général Foullon , prévient déjà, les le
habitants par voie d'affiches dans les rues, te

Saint-Pétersbourg, 11 décembre.

Le Youjuy Kraï annonce qu'on a affiché
â l'Université de Kharkow l'avis suivant c
du recteur : _<

En raison des tentatives de propager parmi î>-
les étudiants des feuilles et brochures anugou- d'
veraeinentales; et étant donna (fue les étu- c<
diants, surtout ceux ' deâ cours inférieurs, ne &
sont pas' assez renseignés et quelquefois ne com- »e
prennent pas assez sérieusement leur devoir, I
je me vois obligé de leur faire remarquer que, u '
d'après nos lois, la propagation de publications
hostiles au gouvernement constitue un délit ei
sérieux capable d'entraîner de factieuses eon- d
séquences pour le coupable.

Dans l'intérêt de la marche régulière des ^
études universitaires. Je m'adresse à messieurs d .
les étudiants pour les prier de ne prendre au- J}
cune pai t a la propagande de publications anti- Q'
gouvernementales. - U

M. Sverew, chef de la censure, a réuni «
cette semaine chez lui une conférence spé- f|
ciale pour aborder l'examen de la situation __
de la presse russe et la nécessité d'étendre «,
les droits et prérogatives des journaux. %

ei
LA SITUilTIQff EN MACEDOINE g

Constantinople, 11 décembre.
Les ambassadeurs de Russie et d'Au- P

triche-Hongrie ont remis à la Porte une "
note afin d'attirer son attention sur la situa-
tion créée en Macédoine, par suite des agis-
sements de3 bandes  d'insurgés et de" la
guerre intestine que se font depuis quelque se
temps les nationalités chrétiennes. La note m
parle aussi du dernier massacre commis di
par une bande grecque sur les Bulgares, à dt
ZeJenik, en invitant ie gouvernement otto- fi<
man à prendre les mesures nécessaires pour pi
empêcner tout refour de pareils événe- m
ments. J a

j ! I .1 ' fcjïL i t M

"i ' La Mort die M.. Syveton
î. Cas d'éclairage ou oxyde de carbone?
e NI l'un ni l'autre

Paris, 11 décembre,
à La mort de M. Syveton reste mystérieuse
e malgré l'autopsie pratiquée par M. Socquet
. médecin légiste, et sans vouloir avancer Ici
s aucune hypothèse, 11 n'apparaît pas» dans
ê tous les cas, que le gaz d'éclairage ou l'oxy-
- de de carbone puissent en être rendus res-
s pensables. C'est ce qui résulte péremptoi-
, rement d'un examen très serré du problème
t dont nous ne nous chargeons pas, d'ailleurs

de trouver la solution.
C'est auprès d'un technicien que nous

s nous sommes rendu, pour savoir le degré
I de créance qu'il convient d'accorder à l'ex-

plication officielle du décès du député du
I deuxième arrondissement.

Et voici les très intéressantes déclarations
qu'a bien voulu nous faire le savant ingô-

[ nieur qui nous a reçu :
— Nous allons, si voiisle voulez bien, en- 

. visager les deux hypothèses en avant : la '
j première que M. Syveton aurait sucoom- i
>t bé à une asphyxie déterminée par le gaz '
. d'éclairage, la seconde qu'il aurait été em- i
. poi3onné par l'oxyde de carbone. 1
| a La cheminée à gaz du défunt était-elle <
. allumée ou non? Dans le premier cas, et I

en admettant une fuite de gaz considérable <
, l'explosion eût précédé la mort et même la 1

simple perte de connaissance. Nous n'avons 1
donc même pas à nous arrêter à cette évea- i
tualité. Passons au second cas : la chemi- i
née n'est pas allumée et le robinet est ou-
vert. Mais, ne l'oubliez pa3, pour qu'une (
asphyxie résulte d'un incident de cette na- <
ture ii faut que plusieurs éléments y contri- i
buent. '

« D'abord le gaz d'éclairage est beaucoup t
plus léger que l'air atmosphérique, il en I
résulte qu'il s'élève et que, pour provo- 1
quer des accidents mortels, il est de toute c
nécessité que la pièce en soit complètement s
remplie. Cela demande un temps considé- i
rablè, et au cours duquel on peut agir, i
Mais le gaz d'éclairage se révèle encore. ë
par son odeur, et cette odeur, qui est déjà
perçue alors que l'hydrogène bicarbonô t
n'entre que pour un cinq centième dans 1
l'air ambiant, devient absolument insup- ,c.
portable dès que sa proportion atteint un n
vingtième du volume de l'air vital.

« A l'autopsie, les désordres de l'asphyxie .
par le gaz d'éclairage sont faciles à recon- „
naftre : voies respiratoires injectées, bron- I
ches pleines d'une sorte d'écume blan-
châtre, ressemblant & de l'albumine battue
dans de l'eau, etc.

« Mais, Je vous le répète et je ne saurais
trop insister sur ce point, l'asphyxie par le °
gaz d'éclairage n'est pas foudroyante : nous '
n'avons pas affaire ici à des vapeurs d'acide 9
cyanhydrique. Avant de succomber, le ma- [
lade éprouve des nausées, de la côphalal- ^
gie, etc., et ce n'est qu'ensuite que sa res- é
piration s'embarrasse. l

«Tous ces phénomènes réclament, Je vous 2
l'ai dit tout a l'neure, tous ces phénomènes t:
réclament pour se produire du temps et y
beaucoup de temps : or, M. Syveton, lors- °
qu'on le trouva sans vie dans son cabinet *>
de travail, y était seul depuis moins d'une E

 heure !
« M. Socquet, lui, ne parle pas de gaz P

d'éclairage, mais bien d'oxyde de car- »
bone. Mais d'où venait-il cet oxyde de car- c

bone ?
» L'oxyde de carbone, vous ne l'ignorez «

pas, qui ne dégage aucune odeur, ce qui le «-
rend infiniment dangereux, est produit par
la combustion incomplète du charbon. II
faut donc du charbon pour qu'Use produise
ou un foyer où tous les produits de la fj
combustion ne seraient pas brûlés. Est-ce jf]
le cas pour le gaz d'éclairage qui brûle
tous ses composés et dégage non pas de q
l'oxyde de carbone, mais de l'aoide carbo- s
nique, ce qui n'est pas la même chose ? _

» Vous aurez aussi remarqué ainsi que
moi, que, après que le médecin légiste eut ~
reconnu par un examen plutôt rapide que
M. Syveton avait été empoisonné par l'oxy- *
de de carbone, les viscères de la victime de
cet épouvantable accident ont été placés
dans des bocaux pour y être analysés par
le docteur Ogier, directeur du laboratoire c
de toxicologie. d

Mais qu'est-il besoin de ces viscères si on fi
est aussi certain qu'on le dit de la cause du j<
décès du député ae Paris ? n

« Je ne me prononce pas sur les causes
de la mort de M, Syveton. Le député du s<
deuxième était-il cardiaque, avait-il déjà eu a
des attaques d'angine de poitrine, est-ce a
une embolie qui l'a emporté? Encore une v
lois, je n'en sais rien, mais ce que je sais, g
par exemple, ce que je soutiens, et je crois ! ii
l'avoir scientifiquement démontré, c'est que
Al. Syveton n'est pas mort asphyxié par le h
ga.s d'éclairage ou empoisonne par l'oxyde p
de carbone. . c

« C'est maintenant â la justice, s'il y a I
encore une justice en France, de faire son e
œuvre, c'est-à-dire la lumière sur ce som- 1
bre drame...» 1
,»»—_«„_™, „__ __»B~~__, ,„,_.„_...„.,,,^Mfjj^^u, -..-,, —1—I—W^*—~-^l~WW .fa. H.M.....MW.. «

EPILOSBEMMEMEMME |
La vente rouge

La fortune du feu roi Alexandre de Serbie b
se compose d'immeubles valant plusieurs d
millions, des meubles qui se trouvaient e
dans l'ancien palais et qui vont être ven- n
dus aux enchères publiques : d'une magni- n
iique collection d'armes anciennes formée 1'
par le roi Milan, de ia valeur de plus d'un ti
million, et d'une riche bibliothèque estimée
à 800.000 francs. Les meubles sont actuel- t:

lement réunis dans une maison privée et
groupés comme ils l'étaient au palais. .

Des offres ont déjà été faites par ides So-
ciétés étrangères pour leur acbat en bloc,
mais les représentants de la reine Nathalie,
l'héritière du roi Alexandre, estiment qu'une
vente publique aux enchères serait plus
fructueuse, surtout si elle pouvait être
faite à Paris au lieu de Belgrade. '

On se souvient que la chambra à coucher
du roi Alexandre et de la reine Draga a été
brûlée par l'Etat, afin de faire disparaître
un souvenir fâcheux.

Des Américains vinrent à Belgrade et of-
frirent des sommes considérables pour les
meubles de cette chambre.Un riche Anglais
séjourna en vain pendant plusieurs mois
en Serbie pour tâcher d'obtenir fine par-
celle ensanglantée du plancher.

La décoration, ornée de diamants et de
pierres précieuses, que le toi Alexandre
souhaitait offrir au Tsar dans le cas où ce-
lui-ci le recevrait avec la reine Draga,
vient d'être retrouvée. Elle sera fort dispu-
tée.

Certains indices taisaient croire que la ,
reine Nathalie avait primitivement pensé à :
abandonner toute la fortune du roi Alexan-
dre à sa parente Constantinovltch, qui a
épousé le prince Mirko de Monténégro.
Cette nouvelle, qui a circulé dansla presse
a produit une impression fâcheuse en Ser-
bie, et une active campagne est faite pour
engager le gouvernement à s'emparer de
toute ta fortune du roi Alexandre, en vertu
du testament laissé par un parent du roi
Milan, dont celui-ci a hérité et où il est sti- ]
puié qu'au cas où les Obrenovltch n'auraient 1
pas d'héritiers directs, la fortune devrait re- s
venir à l'Etat. 1

La reine Nathalie, informée, a déclaré A
qu'elle consacrerait l'argent qui provien- i
oralt de la vente des biens mobiliers et im-
mobiliers à des œuvres de bienfaisance en
Serbie et en France ; la collection d'armes f
du roi Milan serait offerte au musée de c
Belgrade et la bibliothèque à l'Université. i
Les nombreux fusils de chasse seraient J
distribués aux habitués des anciennes chas- *
ses royales, sujets serbes. Mais le gouver-
nement s'y est opposé. Ils vont donc être f
remis aux amis de3 Obrenovltch, à l'étran- t
ger. ô

Les sœurs de la reine Draga ont touché c
toute la fortune de la reine. Le yacht que ^
la ville de Belgrade avait offert à Draga, et ^

.qui a coûté 150.000 francs, vient d'être p
vendu '30.000 francs seulement. s

On liquide, on liquide !'. . * l
. _. -. 1 *~ <t_fc». . .... m 0

La Vialaîîsn du Imû cb Lettres ;
. — p

La Rochelle, 11 décembre. Il
Deux anciennes religieuses étant l'objet _'

devant le tribunal de Rochefort d'une ins- j
truction par fausse sécularisation, le conseil q
qui les assiste, M* Godin, bâtonnier à La s;
Rochelle, vient d'apprendre que deux des
lettres adressées par lui â ses clientes ont î;
été saisies et ouvertes par le magistrat ins- j
tructeur. L'une, écrite et mise à la poste le j
23 novembre, n'a été remise à la destina- r
taire que le 27 ; l'autre, expédiée le 18 no- I
vembre, n'est parvenue à l'inculpée que le c
6 décembre. Ces deux lettres portaient, e
bien apparent sur l'enveloppe, le timbre <?
mobile au nom de l'avocat. v

Me Godin, après avoir immédiatement c
protesté contre cette violation de la liberté d
de la défense, va saisir de l'incident ses é
confrères et la presse locale. i!

Les Républiques sud -américaines f,
Rio-de-Janeiro, 11 décembre. E

Le Sénat a adopté en dernière lecture le j=
projet tendant à la réorganisation de la ^
flotte brésilienne. t

Les journaux de Buenos-Ayres annoncent s
que les prôiiminaires d'un accord ont été r
signés par la République argentine aveo le P
Paraguay. e

_ ., -^»- ' .... . .» "I.V.III l.l...  . g

Cambriolage à laJMéirale ils toux l
Meaux, 11 décembre. £

tfn cambriolage d'une audace inouïe a été t;
commis cette nuit à la cathédrale de Meaux,
dont hier soir toutes le3 portes avaient été c
fermées comme d'habitude, à la tombée du ?
jour, sans que rien de suspect eût été re- p
marqué. p

M. Drouet, préposé àia location des chai-
ses, et le Jeune Mongenot, âgé de seize ans, q
au service personnel du sacristain Ridet, en «
arrivant ce matin vers six heures pour ou- <!'
vrir les portes de l'église et y sonner l'An- <*
geins ont aperçu grande ouverte la porte de n
la sacristie, dont M. Ridet a seul la clef. g

Les cambrioleurs, qui devaient s'être vo- £
lontairement laissé enfermer la veille, ont n
perforé à l'aide devilebrequins deux solides 6.
coffres -forts qu'ils ont réussi â défoncer. P
Dans l'un, ils n'ont rien trouvé de précieux d,
et se sont bornés à briser une croix de va- E'
leur appartenant au chanoine Jamain.Dans p
l'autre, ils ont pris environ 250 francs. B<

Dans un autre coffre, dans lequel on dé-
posait l'argent des quêtes et le produit de
la location des chaises, il y'avait environ
1,000 francs, mais habilement dissimulé -
dans les boiseries de la sacristie, il a pu t
échapper aux investigations des cam- M
brioleurs qui se sont alors contentés de
détériorer plusieurs calices en argent doré
et de Jeter sur le plancher de riches orne-
meuts sacerdotaux. On suppose que les a
malfaiteurs ont dû .prendre la fuite dès
l'ouverture de la cathédrale, car aucune ai
trace d'effraction n'a été relevée. • 0

Aussitôt prévenus, M. Legrix, juge d'ins- u
truction,et M. Seguin, commissaire de po« %L

lice, se sont rendus sur les lieux, avec un
serrurier, pour faire leur enquête.

Les Droits sur FAlcool n Korrëge
Christiania, 11 décembre.

L8 Storthïng a adopté hier soir, dans une
séance non publique, par 102 voix contre
10, le projet concernant l'augmentation des
droits sur les eaux-de-vie et établissant une
surtaxe de 25 ores par litre d'alcool absolu.

La loi recevra immédiatement son appli-
cation. On évalue la plus-value des recettes
à 700,000 couronnes.
. . • -^a^*—'—rM" ' " ' ' "———*

COMBA1IWATSOH A MOET
I Oran, 11 décembre.

La cour criminelle a condamné à mort
l'indigène Tedjimi Bondida qui, le 11 fé-
vrier dernier, assassina un garçon de ferme
pour lui voler ses bestiaux.

Cinq autres indigènes inculpés dans cette
affaire ont été condamnés à des peines di-
verses.
I  1 I.HMlfcMrt'HlUfilliUn— lillll Mh> WÉI II - il.

LA LOI BERTEAUX
ET

US EMPLOYÉS DE CHEMIN DE FER

A la suite d'une démarche faite par M.
Fleury Ravarin, auprès du ministre des
travaux publics, dans le but de hâter la
solution des diverses questions soulevées
par la loi Ber'eaux, le député du Rhône,
vient de recevoir du ministre des travaux
publics la lettre suivante :

Monsieur le député et cher collègue,
Vous avez bien voulu me demander de vous

faire connaître l'état présent des travaux de la
commission extraparlementaire constituée sous
la présidence de M. Gaieysse et enargée d'étu-
dier les conséquences financières de la loi Ber-
teaux sur le travail et les retraites des ouvriers
et employés de eliemin de fer.

La commission s'est réunie, pour la première
fois, le 15 mal 1903. Comme ies dispositions du
texte voté par la Cnambre se rattachaient à
deux ordres d'Idées très distincts, à savoir : les
conditions du travail et les retraites, la com-
mission, dès le début de ses travaux, s'est di-
visée en deux sous-commissions : sous-commis-
sion du travail, présidée par M. Cneysson, ins-
pecteur général des ponts et chaussées; •-
sbus-commlssiou des retraites, présidée par M.
Délateur, directeur général de la Caisse des
dépôts et consignations.

Le 10 août 1903, la sous-commission Invitait
les compagnies à lui présenter un système de
roulement conforme aux prescriptions de la pro-
posiiion de loi et l'évaluation justifiée des dé-
penses qu'il entraînerait. Ces documents, dont
la préparation exigeait beaucoup de temps, ont
été transmis à la sous-commission en juin 1904.
Elle n'a voulu en commencer la vérification
qu'avec la collaboration des représentants des
syndicats ouvriers.

Deux ordres de vérification ont été entrepris.
Le premier a été celui de l'évaluation des dé-
penses résultant des roulements. Elle a été faite
au mois d'août par les délégués des syndicats.
La second ordre de vérification est celui de
l'évaluation des dépenses résultant des congés.
II ne peut être fait que dans les bureaux des
compagnies,au vu de leurs pièces de statistique
et de comptabilité. La sous-commission avait
chargé de ce travail trois de ses membres : son
secrétaire, un inspecteur des finances et le re-
présentant des syndicats ouvriers au sein de la
commission. Ce représentant, M. Larcade, a
donné sa démission pour des motifs tout à fait
étrangers aux travaux de la commission ; mais
il va être posslOle d'entreprendre immédiate-
ment le travail ainsi suspendu.

L'œuvre de la sous-com mission des retraites
était peut-être plus difficile encore que celle de
la sous-commission du travail. Elle a demandé
aux compagnies, le 10 août 1803, des renseigne-
ments statistiques dont la réunion seule et la
groupement exigeraient un long travail et la
collaboration très assidue de M. Fontaine, chef
de division à la Caisse des dépôts et consigna-
tions. La misa en état de ces documents vient
seulement d'être terminée pour les réseaux de
l'Est st du Midi ; elle est sur le point de l'être
pour le Nord. Sur les autres réseaux, le travail
est en cours. La sous-commission des retraites
sera donc vraisemblablement, dans un délai
assez rapproché, en mesure de fournir des éva-
luations précises pour trois réseaux.

En admettant qu'à ce moment, le travail ne
soit pas suffisamment avancé pour les autres
réseaux, il sera, toujours possible d'étendre' par
approximation à cas derniers les résultats
trouvés pour les premiers.

Comme vous le voyez, monsieur le député et
cher collègue, tous ces travaux ont été conduits •
avec diligence et par une métnode de collabora-
tion constante des parties intéressées qui fait le
plus grand honneur â la commission présidée
par M. Guieysse.

Pour vous 'renseigner complètement sur cette
question, je puis ajouter que j'ai reçu récem-
ment une nouvelle visite des membres de ia
commission d'entente formée par la réunion
des divers syndicats des employés et ouvriers
des chemins de fer. Ils m'ont communiqué un
nouveau projet dont ils m'ont pris de saisir la
Sénat, auquel il pourra fournir une nouvelle
base d'étude. Il est entendu que sa production
no saurait arrêter.les travaux de la commission
extra-parlementaire. J'ai donc remis ce nouveau
projet à M. Godin, rapporteur de la commission
du Sénat,: qui, probablement, voudra en faire
étudier par la commission Guieysse les consé-
quences financières.. Je le fais examiner au
point do vue technique par les ssrvices de mon
administration.

Agréez, ele,
Le ministre des travaux publics,

MARUKJOULS.

AFFREUX ACCEDENT
Le Creusot,ll décembre.

Voici de nouveaux détails sur l'affreux
accident survenu samedi :

Samedi, vers 5 heures du soir, le plateau
ascensionnel d'un monte-charge hydrauli-
que servant à l'élévation des wagonnets
utilisés pour l'alimentation des 0 Fours
Martin », s'est rompu par le milieu, à 5 mè-

tres du soi, au Cûa , ^*s^i

w^nnet chargé de Vt̂ ?ft. *u.

En même temps que le wa„
vriers montaieut su

q
r le pial

a
au°

anet
- 7 e«

Deux se trouvaient qu*i B u-.
gw qui resta eft^ft»*' «u pi».
?t échappèrent ainsi pa_ mir»oiia tuPt«t_
table sort qui guettait fi r_

Cl
®a" la5

compagnons. urs main.eureû.
Ceux-ci, en effet, furent «„»

eur chute par le tronçon a«^î? nés «an,
lourd wagonnet, qQi brisèrèV „teau «l«
deau du monte charge. Cette rnLConduita
voqua une élévation de niveanPlSre ***>
fosse, OÙ une victime, Antoine? ..îm^ "
noya en un instant, tandis qu_'S* et »
S?Î'J10".. Charreton,. sergent aea^m81^
et Mure furent écrasés et tué. Ll 0̂ 1^

Le3 trois mort3, habitant Vi-m ecouPS
Calard, les deux autres a la craM Hi
étaient mariés et pères de famiiiP

 MeDé»(
La ' quatrième victime, Chabrk A ,

ment père de famille, eut une cuis» tS?,e'
et se fit de graves lésions internes risé«

Transporté à l'Hôtel-Dieu son V*»,. <
considéré ce matin comme desesnéwT etaH

linfin, le cinquième ouvrier, Lam_ii.
a été quitte avec de légères contnrion,V 1"
pu regagner seul son domicile et «

Les cadavres des victimes ont é« u„ l
portés à la morgue de l'Hôtel-Dieu 5a?s-
scènes déchirantes so produisirent tt
qu'en ville se répandait une douloi,™ s
émotion qui n'est point encore calmé» e

Le parquet d'Autun est arrivé ce matin 2
10 h. li|, pour procéder à une enquête a' *

Les dégâts matériels ne sont pas ImM '

La soirée dansante qui devait avoir iu
le soir à la salle des Fêtes de l'usiné _*ïï
aussitôt contremandée en signe de tieun

  1 —ag»-_ . ________"

Echos & JoŒtëUes'
LA rOHTUNÊ MOBILIÈRE DE LA FRANCE

Eile n'est,paraît-il,pas intérieureàlKltaa
liards 119 millions. Un joli denier, commj

Sur ce total, les valeurs françaises nu
constituent pas la plus grosse part. Ellpq
représentent seulement 6i milliards dont
26 milliards 400 millions en rente sur 'l'Etal
es les colonies, près de 20 milliards Boni
les compagnies de chemins de fer, 4 mji,
liards pour le Crédit Foncier, 2 milliards
pour la Ville de Paris, et le reste pour les
diverses valeurs industrielles.

Les valeurs étrangères se montent eu
France, à plus de 6ti milliard*, ainsi répaj-i
tis : Fonds d'Etat divers, 47 milliards 500
millions ; Fonds russes, 11 milliards M
millions; Banques, 1.100 millions; Cae-
mins de fer, 5 milliards et le reste en va<
leurs diverses.

Les valeurs non inscrites au marché offi-
ciel, mais négociables sur le marché et
banque où dans diverses bourses de pro.
vince, représentent un capital de 1 mtl<
liards.

CURIEUSES ANECDOTES DE PATINAQË
Sur ce sujet, qui va être de saison, Il

Revue hebdomadaire raconte quelque!
anecdotes qui ne manquent point d'in
térêt. Elle rappelle le nom d'un patineui
fort oublié aujourd'hui et qui le mérite
d'autant moins qu'il fut, à son heure, un.
héros :

Il s'appelait BSlliaut. On sait que, en 1785, lj
cavalerie française s'empara d'une flotta hollan-
daise, près de l'île de 'f exel, dans le Zuydersés
qui s'était gelé pendant la nuit. En tête de l'es-
cadron voltigeait un jeune soas-ofllcier de hus-
sards : c'était Billiaut, le seul soldat de toute
l'armée qui possédât des paiifis. Il arriva le
premier auprès d'un des navires et le contourna,
sous le feu da l'ennemi, comme si, â lui seul,
U en faisait le blocus. Le capitaine du vaisseau,
en bon Hollandais, admira un si vaillant pati-
neur et ce fat à lui que, au moment de la est
pKulation, il voulut remettra son sabre.

Pichegru, qui avait . assisté a ce brillant ex-
ploit, félicita la sous-officier : « Toi, lui dit-il.
tu iras loin ; tu peux t'en flatter. » Billiaut ails
si loin qu'il partit un jour pour le pôle Nord (la
glace l'attirait) et qu'il n'en revint pas. Mais son
Image nous reste. Il s'est fait peindre en casa-
que verte, chaussé de cothurnes rouges, l'un
des pieds sur le sol, l'autre en l'air, les yens au
ciel, la plume de son bonnet agitée par le vent,
Au-dessus, cette légende écrite à la main :
« Billiaut sur la glace, dans la pose da Mer-
cure. » L'histoire ne dit point si Bonaparte fut
aussi habiie patineur que ce sous-officier. Mah
ce sport ne lui était pas inconnu. Le a janvier
1791, il patinait dans les fossés d'Ausonne avec
quelques a mis. A l'heure du dîner, ii ôta ses pa-
tins pour se rendra à la pension. « Encore un
tour », lui disent ses camarades. 11 hésite un ins-
tant, puis répond : « Ma foi, non ; il est temps
ds partir. » Les deux officiers ne l'éeoutent pas
et s'élancent. La glace fléchit; Us sont englou-
tis. Bonaparte appelle à l'aide, on cherche â les
dégager, mais on ne retire que des cadavres,
un coup de patin de plus, et la lacs du monda
aurait été changée ï

CHEVAUX CONSCRITS
Les « bleus » viennent à peine d'arrivé»

au régiment que voici le tour des chevaux
d'être conscrits...

Il y a, en effet, une conscription pour les
chevaux : c'est ce qui résulte textuellement
d'une affiche militaire qui vient d'être ap-
posée, et qui porte ce titre: « Conscription
des chevaux ».

Tous les propriétaires, en France, de cne-
vaux, mulets et mules, doivent les déclarer
aux autorités jusqu'au 31 décembre pro-
chain. ,,„„*,»

Et, comme pour les conscrits, un livret
militaire sera établi; 11 détailera «l'âge, e

sexe, la taille, la robe », et même les « si-
gnes particuliers » de chaque animal.

FÉUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 12 décembre — 4 — 

iHîï fil
PAR 

Henry CAUVAIN

PREMIÈRE PARTIE

— C'est bon; dès ce moment je ne vous
adresse plus la parole : le juge d'instruction
saura ce qu'il devra faire.

M. Bienassis se tourna alors Vers Maxi-
milien Heller.

— Je vous demande pardon, Monsieur,
dit-il, de vous avoir fait assister à cette
scène... ; mais votre témoignage peut nous
être précieux, et je vous prie de me dire
tout ce que vous savez sur le prévenu. Il a
passé huit jours dans cette chambre voisi-
ne de la vôtre avant de trouver une place.
N'avez-vous jamais aperçu quelque chose
de suspect dans sa conduite ?

— Ah ! c'est pour cela que vous m'avez
lait venir ?

— Sans doute ; on ne demeure pas quel-
que temps à côté d'un homme sans remar-
auer ses habitudes, ses fréquentations. A-t-
il reçu quelqu'un pendant le court séjour
qu'il a lait ici '?..- N'avez-vous jamais en-
tendu un bruit de voix?.. Sortait-il souvent
pendant le jour ou dans la soirée ?

Le philosophe se leva sans répondre et
l'approcha de Guérln, qu'il considéra quel-
nue temps de son œil calme et profond.

— Vous deviez vous marier, n'est-ce pas ?
lui dit-il, à votre retour au pays ?,

— Oui, Monsieur répondit le prévenu en
julant de gros yeux effarés.
m. Kfi hien vous bouvez commander votre

habit de noce; et vous, continua-t-il de sa
voix brève en s'adressant aux agents de
police qui le contemplaient bouche béante,
veillez bien sur cet homme, car avant deux
mois d'ici il sera libre !

Et se drapant dans sa longue houppe-
lande brune, Maximilien Heller sortit de la
chambre avec l'air hautain de don Quichot-
te défiant les moulins à vent.

Je me tournai alors vers le commissaire,
qui murmurait en rassemblant rapidement
ses papiers :

— C'est étrange ! tout cela est véritable-
ment bien étrange...

— Veuillez excuser mon ami, Monsieur,
dis je un'peu embarrassé ; il est soutirant
et vous comprenez...

— Votre ami, Monsieur s'expliquera, je
l'espère, devant le juge d'instruction, répli-
qua le commissaire de police d'un ton de
léger dépit; pour moi, ma mission est ter-
minée et je vais remettre mon rapport.

En achevant ces mots, il sortit accompa-
gné de son escouade d'agents qui entou-
raient le prévenu. Le bruit de leurs pas s'é-
teignit peu à peu dans l'escalier, et tout
rentra dans le silence.

IV,

Je me hâtai de rejoindre Maximilien
Heller.

Je le trouvai assis dans son fauteuil, en
train de tisonner, avec les pincettes, le feu
qui mourait.

— Eh bien, lui disje, que pensez-vous de
tout ceci !

Il haussa les épaules.
— Lesurques et Calas vont avoir un com-

pagnon dans le martyrologe de la justice
humaine, répondit-il tranquillement.

— Vous croyez que cet homme est inno-
cent?

— Oui, je le crois... mais, après tout,
qu'importe?

Il se renversa dans son fauteuil et lerma

les yeux. Malgré cette indifférence appa-
rente, il était facile de voir qu'il ressentait
une singulière émotion. Ses mains, agitées
par un tremblement continuel, glissaient et
remontaient fiévreusement le long des bras
du fauteuil.

Evidemment sa pensée travaillait avec
activité ; son imagination ardente était en-
core pleine du triste spectacle qu'il venait
d'avoir sous les yeux.

— Savez-vous bien, fls-je en souriant,
que votre conduite a dû laisser quelque
soupçon dans l'esprit de ce digne commis-
saire? En refusant votre témoignage, ne
craignez vous pas de passer pour compilée ?
A une autre époque, il aurait suffi d'un
trait semblable pour vous faire pendre.

— Oui, mais vous savez aussi qu'a une
autre époque un trop célèbre policier de-
mandait quatre lignes de la main d'un
homme pour le faire condamner. Ceci peut
vous expliquer mon silence.

En ce moment, les douze coups de mi-
nuit sonnèrent à l'horloge de Saint-Roch.

— Vous êtes fatigué, dis-je à Maximi-
lien, Je vais vous laisser reposer.

— En effet, je me sens plus faible que de
coutume, je vais me jeter sur mon lit et
prendre ud peu d'opium pour tâcher de
dormir, j'en ai grand besoin.

Au moment où je pris congé de lui, 11 me
dit, avec une remarquable insistance:

— Venez demain de bonne heure, je vous
attendrai; il faut que je vous parle. Vous
viendrez, n'est-ce pas ?

— Je vous le promets.
Puis je lui serrai la main et le quittai.en-

core tout ému de ce que je venais de voir
durant le cours de cette soirée.

En sortant de chez M. Maximilien Heller,
''achetai un journal du soir et lus ce qui
suit aux Faits divers :

« Un événement mystérieux vient de je-
ter la consternation dans le quartier du
Luxembourg. M. Brétiat-Lenotr. ce cé-

lèbre banquier qui s'était retiré du monde
de la finance il y a quelques années, après
avoir amassé une immense fortune, a été
trouvé mort dans son lit avant-hier matin.
On crut d'abord à une attaque d'apoplexie.
M. Bréhat-Lenoir était d'un embonpoint
excessif et menait la vie la plus sédentaire:
mais on se convainquit bientôt que la mort
du célèbre millionnaire, était le résultat
d'un crime. M. Castille, neveu du défunt,
remarqua que le secrétaire da M. Bréhat-
Lenoir avait été forcé et ses papiers boule-
versés.

Un verre était placé sur une table voi-
sine, et dans les quelques gouttesde liqueur
que contenait ce verre, l'analyse chimique
trouva des traces d'arsenic. Le défunt ne
laisse pas de dispositions dernières. Sa for-
tune revient donc tout entière à son frère,
M. Bréhat Kerguen. »

Et plus loin, on lisait ceci :
« Nous apprenons, au moment de mettre

sous presse, que la justice a découvert l'as-
sassin de M. Bréhat-Lenoir. C'est, dit-on,
un domestique nommé Guériu, que le dé-
lunt avait à son service depuis huit jours à
peine. Guidé par la plus basse cupidité, ce
misérable a empoisonné sca maître. Il pré-
tendit que les rats faisaient invasion dans
sa chambre et acheta de l'arsenic. Il versa
sans doute ce poison dans le breuvage que
M. Bréhat-Lenoir avait l'habitude de pren-
dre tous les soirs. La fable était tellement
grossière que, malgré les protestations
d'innocence du coupable, et l'idiotisme qu'il
essaya, paraît-il, de feindre, un mandat
d'arrêt a été lancé contre lui. Il est en ce
moment entre les mains de la justice. Ainsi
se trouve réduit à une simple affaire de vol
un crime qui semblait annoncer d'étranges
péripéties et de curieux détails. — On. n'a
pas encore trouvé le testament.

V
Le lendemain, vers dix heures, je reçus

la visite de mon savant maître, M. le doc-

teur B,.. ; il avait l'air soucieux et préoc-
cupé.

•— Avez-vous entendu parler de cette
affaire Bréhat-Lenoir? me demanda-t-il
après quelques moments d'entretien, et en
me regardant â travers ses lunettes.

Je lui montrai le journal que j'avais
acheté la veille.

— Je n'en connais que ce que cette feuille
m'a appris, rèpondts-je. s

-- Ah ! mais... savez-vous que c'est très
mystérieux. J'ai été appelé hier soir pour
faire l'autopsie du corps. Après de longues
et patientes recherches, croiriez-vous que
je n y ai pas trouvé un atome d'arsenic ?

~- Voila qui va singulièrement dérouter
la justice.

— Je. crois qu'elle a du moins été fort
surprise, et peu flattée de voir son système
renverse du premier coup. Mais elle ne se
tient pas pour battue. Je reçois ce matin
cette lettre du juge d'instruction â qui
j avais envoyé mon rapport fort avant dans
la soirée. Il me prie de recommencer au-
jourdhui l'expertise.

— A quoi bon ?
— Je n'en sais rien. Mais voici le plus

curieux : savez-vous qui ils veulent m'op-
poser, dans cette discussion?

— Qui donc?
—• Le docteur Wickson !
— Comment ! cet intrigant personnage

qui fit tant de bruit, il y a dix ans, à Paris,
avec ses poudres impalpables?

— Lui-même.
— Celui que vous avez si énergiquement

combattu, cher maître, au nom de ia vraie
science ?

— Oui ; l'Académie m'a donné raison,
mais 1 opinion publique mJa donné tort et
s est passionnée pour la. médecine Indienne.
Bref, cet homme est à Paris; par quel 1
hasard? je n'en sais rien. Je le croyais mort !
et enterré. j

H est plus à la mode true Jamais, «t la

justice, comme vous le voyez, ns craint pas
de s'aider de sa prétendue science. M ce
juge avait eu un peu plus de mémoire. »
ne m'aurait pas mis ainsi dans tap^W
de discuter avec un homme que j a L s^
vement combattu jadis. Vous comprenez
n'est-ce pas, qu'il m'est Impossible d aiie
à cette expertise, et j'ai compté sur vou
pour me' remplacer. Je sais que vous^e
fait un travail approfondi sur h naw
des poisons et que vous y êtes aussi com
pètent que moi-même. fl,, fartp un

Je m'inclinai devant cette flatterie ua
peu intéressée de l'excellent tomme.

-Ainsi c'est convenu... v ™8 "'gï-tï'
bligeance de «us présemer «une toenre,^.

mal\a^L
U
Ton

rt
che

e
rtC me dit-J;.

tâc"net de convaincre les magistrat^1, et ne
lousWBez surtout pas démonter par
plmb de Wickson. Songez que notw v^.
nouneur professionnel est entre v»= la.

ïéfendez-le contre "8"«« ce
âp

e
pPïïdre,

tanisme. N'oublies pas de m appr ^ Ja
aussitôt l'expertise unie, le resuiw

discussion. trpmblaitunpe0'
La voix du dateur B-..tremma

tandis qu'il m'adressait ces P« tém0i-
œH noir et vif brillait donnât qm
gnait de tout l'inéré,t que.mon ,
iesseur Pétait à a lutte que^

e au „je
ger. ^Vickson étai le seuin

 gur
 ̂  ressen

pour lequel 1 excellent u
tît de la haine. , _. .. ferais tous me*

Je promis à M. B...«
r
 de son opiSflorts pour assurer le triomP

ieur
 ̂  les ,

Dion et maintenir dans 1
principes 4e la vraie sciem-j^ ̂ ^
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£ii¥?Creii-lisse
" — - .

T fi scrutin pour l'élection d'un conseiller -
 rtéral en remplacement de M.Ph.Krauss,

êécédé, a eu lieu- Hier, au IV*- arrondisse- :

i ^on'sait crue trois candidats, tous socialis*
I ,„, étaient" en présence,

'voici les résultats ; , , , '
inscrits: 7,789. - Votants: 3,593

Darius MOUTKT, • avocat.. . . . 1,562 voix. ;
ft«ls BKRÏHAND. 807 -
&LLAT 1,011 - ,
ballottage. i

. _*.—-—• -«$»» > **

f CHAMBRE SYNDICALE

, i ia Propriétôsjfflffiobiliôres ;
 r a Chambre syndicale des. propriétés immobi-
'iM-es de la Villa aa Lyon et au sa banlieue, a I
innné le dimanche 11 eueembré, â six heure* du I '
f[f son banquet atinuel aans ia salie des fêtes j i

K, restaurant Monmer, place Bellecour. J.
^ u Joannôs Pey, secrétaire du conseil d'admi- I
nistration de la Chambre syndisale, présidait, 1
In remplacement de M, Arnaud, président, I
In'an deuil inopiné empèôhwt d'assister à. ceite
«te U était assista de MM. Démange, ie nouvel >
«o de la Chambre de commerce; Lagrange,
conseiller général du Rhône, administrateur de
la Chambre syndicale; Vacher, notaire ; Hey- ,
naiid avoué, membres da Conseil judiciaire de
Ta dite Chambre ; Aurard, Richard, Chavassleu, '
'ùasson, Betbieux, Garnot, Gaérln, Legrand,

Martin Léon Mayes, prêsiâen» du Cercle Fierre 
rnuxmt, Reynaud, Platon, ingénieur clv.l, Ri-
itioax marchand de bols, Vitu, administrateur
d» ia Chambre syndicale ; Ribeyroles, président
Se i'(Jnion syndicale des Gérants d'immeubles ;
Boutheon, conseiller Uonoraire de ia Chambre
svndieala; Charfllny, conseiller d'arrondisse- .]

* * j

""citons encore MM. Mulatier, René de Pran- i
diere, Jutnier, Coquard, Bonnevet, Kesuer,
flirter, MoaiottL CoUpat, Béliamin-Noei. Cu- .
min. Duranson, Bouvier, Roiiu, Jassand, Guil-
loii Clés, Maxoyoa. Cïuon, Gnlnand, Maure!, J

Achard, Reydéiiet.' directeur de la Coopérative <
pour iea vidanges, Boutheon, M. et Mme Ber- 1
geoc, Mme veuve 'lissier, M mes ttsneste. Bar- i,
Set, Bousseau, etc., etc.

Apres un -«ie ces repas comme sait les servir <
Bxeelleaiment ia maison Berrier et Milliet. et .
Irscrus le Champagne a pétillé aans tes soupes,
H. J. Pey a pris la paroie. il a dit le deuil ré- i
cent qui, aujourd'hui même est venufrapper la J
lamlile de M. Araad, pals a remercie ies dames 1
d'être venues apporter à cette îète la charme de
leur présence, il a salue ie nouvel éia de la
Chambre de commerce, M. Démange, ensuite j
les conseils judiciaires, MM. Baynaud et Va- j
cher, ainsi que M. Léon Mayet, qui a bien j
vuulu se charger du concert qui doit suivra le g
dîuer. Eaîin, il a terminé en ponant ia santé g
de la Chambre syndicale des propriétés immo- 3 ,
tlliêres. , S .

M. Chômai, après M. Joannès Pey, porta la 9 '
sauté des .directeurs ëi'âttâsi celle de» modestes I
collaborateurs de tous ordres gai, dans ies feu- !
féaux, assurent ia vitalité de l'a chambre syn- I
dicâle.

il est remplacé par M. Lagrange qui, avec
beaucoup de tact et d'esprit, ïait reloge de M.
Pev et qui termine en levant sa coupa aux da-
ms, qui sont ie plus gracieux ornement de
leurs maisons. Ua ban «haleureux a salué ce c
toast. S i

• M. Richard salue la presse, toujours si ac- i c
euelllante. M. Platon, lui, ne saurait «abller 1 ç
en ce jour les locataire.-; sans lesquels les pro- «
priétairea ne pourraient louer leurs immeubles. ^

D'autres toasts sons enfin portes à M. Arnaud 6
dont l'abseii.ce est apprécies ; à M, Boutheon, 8
le premier président de la enanibra syndicale,
et ce Germai' boit au succès de plus en plus j
grandissant de celte société.

Le concert qui a suivi le dinar nous a permis \ *
l'entendre et d'applaudir ces artistes aimés du j c
Hinile qui se nomment Mme Bonnet, Mile i
iloeheî, lauréate a» notre conservatoire de mu- r
î\q,ae, et MM. Perret et Maurin.

liiiîin, une intéressante séance da cinémato- f
fraona a terminé cett» le te Disons, a propos i.
la ia séance cinômaiographlque, que MM. Lu- g
ttilêre avaient mis à ia disposition de la eham- a
Me syndicale les spécimens les plus récents de e
leur merveilleuse invention, et adressons, en i
terminant, 16s l'éiicitations ies plus slneùrea aux.
organisateurs ae cette caarmante ïête qui a plu j
Il laute l'assistance par la variété et le choix i
dans ie programme artistique. s

Joseph Maniii.

ÛOESTIOlSJJeilâlSES
 i

LES PATENTES OE i905 h

Les matrices des palettes, dressées par
les'soiias de l'administration des contribu- J
tioas directes, seront déposées le 15 clécem- i

ire courant, dans les malries d'arrondisse- t
ment (bureau des contributions) où, pen- r
Haut dix jours, â partir de cette époque, ies
intéressés pourrons en prendre connais-
sance et remettre leurs observations.

Les intéressés devront signaler sans re- 7
tard les cessions de commerce, les départs *
ou les changements de situation pouvant *
motiver des réclamations ultérieures. I ;;

LS TSX£ SUR LES CHIENS | û
En exécution da décret du 4 août 1855, il j a

ÊSÎ ouvert à. ia mairie de chaque arrondis- j fc
sèment un registre destiné a l'inscription I l
ûes déclarations que les possesseurs de 1 E
chiens sont tenus de îalre, chaque année, I
Pour indiquer ie nombre de leurs chiens et
ies usages auxquels ils sont destinés. , , 9

Ce registre sera clos le 15 janvier 1905. e

H sera donné, aux "déclarants, des rôcé- c
Pissés de leurs déclarations.

û après ies dispositions du décret du 1
«août 1861, le renouvellement de cette for- t<
«alité n'est pas nécessaire de la part des n
contribuables dont la situation n'a pas p
cuangé, soit en ce qui concerne leur rési-
oeace, soit à l'égard du nombre des chiens

Iont
eUX déclares eî des usagés qu'ils en i

, La déclaration de cette année sera vala- °
"ie jusqu'à déclaration contraire!

( Les médailles pour 1905 seront remises à
S» date qui sera flxée en temps utile.
w'es dlfléreront de celles de 1904.

LA TAXE SOR LES BILLAMS g
-Dans le Bulletin municipal, .le maire de Cl

^yoQ rappelle aux contribuables, en ies In- „
nti^r à vo«Io^ bien s'y conïormer, les e,
l incipales prescriptions des lois et dé-
htcu qui assujettissent à une taxe ies M- n

ris publics et privés, ainsi que les cer- c;
e». sociétés et lieux de réunion, où se li

"yeut les cotisations annuelles. a:
in H* déclarations prescrites par Farticle 3 if
Bit 4«cret du 27 décembre 1871 et l'arti-
ton? i ^u aécret du 30 décembre 1890, se- u
ItmÀi s à Ly°n> dans les mairies d'ar- u

«aissement, jusqu'au 31 janvier 1905. U

^OUVEWEKT HE IA 'POPJILATFON'DU' 4' P

J. AU 10 R0VEMBRE 1904 st
'
 Qm

bre de mariages contractés U a'
[* divorces enregistrés 8 le

- ' naissances légitimes 99 q.
, ,— "légitimes.".... 31

 L

ûécès.. 179 n
7* mort-nés , g V)

x NOUVELLES BOUCHES D'ARROSAGE !
?°atÊn

a
ri
rede

,LyoîïTient de soumettre au
 u<

|,lngént?
UD

,
lclpal un Pro^et aressé Par.'fM. „

Wx cv des canalisations du service des ,,
''cetût ?ccorû.avee M. le directeur du aer- h
le t$ K vojne ' eri vae de l'établissement d>
Sih*L° ucb8s d'arrosage d'ans les six ar- if
l«t cém meQts de la Tin« cle Lyon. Ce pro- ci
10 Wn

P
h
0rte

- en oufre ' le déplacement de ,
û'an - existantes. »)

Sier .\ ll s. tfétaU's estimatifs joints au ^
t^évain? û8 .?ense sfïérente audit projet p,

'""uee â la somme totale de 22,500 ir., | d

i

s I y compris une somme da 603 fr. S7 à valoir s
I | pour travaux imprévus. «

^ Le congé du nouvel an. —• Les écoles ^
publiques seront rermôes, à l'occasion du p

r Nouvel An, du samedi 31 décembre, après t
i, la classe du soir, au jeudi matin 5 janvier, n
- à huit Heures, les classes du mercredi de- a

vant être reportées au jeudi. '

La Taxe officielle du PeÈn. — Voici c
la taxa officieuse du pain établie par c
le syndicatpatronal des boulangers de Lyon : C
Pain de ménage..... le kilog 0,37

' Pain blanc ~- °. ,i2
 c

Le pain forain et les autres pains dits de s
luxe ou de /antaisie, ainsi que le pain de
qualité intérieure au pain de ménage, se q
vendent a prix débattus. c

Don au bureau de bienfaisance. — j
Il a été versé le 7 décembre 1904, la somme s
de 200 îrancs, don de M.Bouiiier, en laveur t
des pauvres du 6- arrondissement. t

i
 Ecole de tissage. —Concours pour ^

la 'nomination d'un professeur «Je s
théorie. — Awis. — Un concours pour la r
désignation d'un ' professeur de tnéorie a r
i'Ecoie de tissage aura lieu prochainement.

Les candidats devront adresser leur de-
mande au maire de Lyon. Ne pourront être
admis à prendre part au concours que les

il candidats n'ayant pas dépassé 35 ans. >
s Les candidats devront produire les certi-
a ficats qui leur ont été délivrés par les chefs
- de fabrique où ils ont été occupés, leur ca-
3 sier judiciaire, un certificat indiquant les f
,' écoles qu ils ont îréquentees, et un certi- '
B licat médical délivré par le médecin de t
- l'Administration municipale. r
ï La première de ci Ça tire l'œil n au l
. Casino. — Aujourd'hui lundi et demain l

à mardi, c'est reiacne au Casino, pour la ré- j
- pétition et la mise au point de Cà tire l'œil, ,

revua-léerie en douze tableaux, de MM. de
 Gorse-Nanteuii et A. Deschavannes. t
'»: Ce que l'on sait de Câ tire l'œil, par la l

simple éauméfatioh deâ tableaux, plus *
lyonuais les uns que les autres, permet *

l tt'alûrmer que la revue sera le « nec plus j
- ultra » dans ce genre éminemment fran- t
- $ais. i

Des couplets gentiment troussés, d'ex- r
[' quis tableaux poétiques faisant opposition t

a des scènes « gros sel », serons un régal et Ç
I pour l'esprit et pour ies yeux, M. Vilieroy, *
i naoiie metteur ea scène, a fait de véritables £
9 innovations. r3 *— —.-—•• • „
i Un malaise subit est vite dissipé en
s prenant une cuillerée de i'EiSxlr de bon g
- secours. Exiger partout la marque. Le ii
} flacon 2 francs. r

—,—. P
Contre tous les Vices du sang, les ma- »

i ladies de la Peau, etc..» prenez le Sirop J"

l S ds Bochat du Serpent. ^

- DE^f" QUSNA CMABLY r- I TU p,
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: FAITS PIVJE^SB *
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 Accident ce voiture. -^ A troi3 beures et .a
3 demie de rapres-nuai. Un voitarier, M, Louis a

I Asai-on, entrepreneur, rue des Docks, 63,, con- r;
• 8 causait un attelage près au pont ae rlle- Barbe,
f 3 quand, tout a ouup 11 lut violemment serre F

outre un platane et son tombereau alors qu'il &
voulait taire tourner le vénicuie. Le blessé, qui n

1 avait dé lortes contusions a l'opaute, a été ti
> admis â i'nûpital de la Groix-Kousse. p

J j Bataille. — Hier, à sept beures et demie du rI
soir; ie nommé Lucien U..., âgé de trente-trois '"

j ' ans, courtier, demeurant rue Masséua, a été a-
j j consigné au poste de touce du cours Lalayette, P
,! pour coupa et Blessures sur un manœuvre. Félix 1
\ j Cbarbonnel, quarante ans, rue Moncey, 1%. £J

'Qr'avé ecéiâent. '.— Un conducteur de la g(
 gare de perruche, M. Leiue, demeurant Cours %s
i Ctiarlemagne. 14, après avoir terminé le cnur- ^
- g=ment de suii train, ea gare ae St- Victor Tbi- I(

zy, voulut remonter dans la fourgon, ii glissa et
J eut le pied gmiene serré entre le marchepied et g
i la roue. n
'- Il reçut les soins d'un médecin à la gare de a
» St-Victor, qui l'a fuit transporter ca matin à jy
>' l'ilûtei-Diau, où l'on craint que l'amputation e^

sou nécessaire. Ca maineureux, qui eut marie i(
et père de îamltle, avait déjà eu une oreille j (
presque décollée par une i»rte de lourgon, il y a
a à peu près un an. a

:—««Osr , d
VILLEURBANNE.— Camionneur brutal. —

•I Hier, à 3 heures du soir, le sienr Alpboase Sta- ï
I qnet, K>, rue Duguesclln, abandonnait sa vol- •'

ture pour livrer a quelques cilentà. d:
» ' Pendant ce temps, un camion de la maison d'
. Tripier, de Bourgoin, accroena la voiture ds' v
. l'aiguiseur qui fut détériorée. c)

staquet se mit a sa poursuite, maïs le voita- P;
rier armé de son fouet, le frappa avec la der-

• niôre brutalité. v-
i La victime a porté plainte. s.'

ViLLEFRaMCHE.— Voirie municioale.
— Quand M. l'adjoint chargé de la voirie et

i l'architecte-voyer enargé de ce service j
\ prendront-ils les mesures nécessaires pour '
' S l'aire disparaître la mare aux canards qui
| existe au centre de la ville, a l'intersection
f des rues Nationale et Victor Hugo ?
I On dit que M. le premier adjoint veut gj
1 absolument assainir la ville de toutes fa- a
S çons. Qu'il montre donc sa bonne volonté « ;

1 1 en remédiant aux inconvénients que nous g
1 | nous permettons de lui signaler.

GIVOHS. — Il a été perdu, vendredi soir -
9 décembre, une fourrure en mongoli noir
et caracul; la rapporter au bureau de police
contre récompense.

-• Accident. — M. Louis Bianc, âgé de
18 ans, demeurant rue Froidefeuille, ajus- _
teur à l'usine Prônât, en marchant sur un "
morceau de fonte, s'est fait une entorse au f'
pied droit. fe

Âuz Unes de Saial-6obain £

Un® réunion à L'Arbresle.—Confé-
rence Augagneur.

ïlier dimanche a eu lieu à 3'Arbresle une
grande réunion publique laite sous ies auspi- a^
ces du comité ae concentration républicaine, n(
salle des Fêtes. Le citoyen Victor Augagneur, et
maire de Lyon, députe de la Croix-Kousse, s'y gé
est fait entendre, ra

C'est devant un millier de personnes, hom- le
mes et femmes, que cette réunion a eu lieu. Le
citoyen is'omiana, maire d'Outiins, député de tii
la y- circonscription, est nommé président ; ni
assesseurs, Rivière, maire ae i'Arorasle, et tri
tibambaud ue ia Bruyère, conseiller générai
du canton. pi

Avalentégalement pris place, sur l'estrade, ri
la plupart aes conseillers municipaux de l'Ar- se
jjresia et les. membres du cornue radical-socia-
liste. . ni

La citoyen Normand excuse son ami Colliard
puis donne la parole au citoyen Augagaenr ' se

Celui-ci fan. le procès de la bourgeoisie per- n<
sonuitiée par le député Aynard, qu'a attaque PE
avec l'orce, U s'étend sur la politique générale m
le péril clérical, la lutte aes classes, les griefs
qu'il impute au conseil d'administration ae la kl
Compagnie Saint-Guisain.

Apres avoir passe en revue les causes du con- as
Ait actuel et les revendications aes ouvriers 1*-
l'orateur fait connaître ca que la députatioil a
socialiste a fait pour ies grévistes et le concours
que personnellement 11 a apporté, â discuter ki
comme maire de Lyoo, les questions ouvrières'

Ces énumératioua faites, ie citoyen Auga- m
gneur aeciare qu'avec le régime actuel, on ne
peut rien attendre de la société. La ioi est mal 49
faite et seul le régime au collectivisme, l'espoir
de l'avenir, permettra aux travailleurs d'être
les maîtres au sol qui sera leur propriété ou tu
celle de l'Etat.

En attendant cette ère nouvelle ii se voit joi
obligé de dire u.que, maigre tout ce qu'il a été u';
possible de l'aire soit auprès du pouvoir public, so:
t>olt auprès de la société Samt-Gobain, un ne '
peut absolument rien contre cetie dernière. Je de
dois ajouter, dit-il, qua es que nous escomptions les

aû début, en ca qui concerne l'expiration de J
l'exploitation pour 1908, est malheureusement i
conîrouvé. . .

« La Compagnie de Saint-Gobain, Chauns. et
Cirey est et demeure concessionnaire tant cm u
lui plaira de l'être et cela légalement.

is En la circonstance, dit-il, en terminant, il ne
m'appartient pas de vous dire si vous devez re-
prendre le travail Les syndicats ouvriers sont
mieux que moi placés pour vous.lnalsuer le de-
voir à suivre. Rentrez au puits ou ne rentrez j
pas, ceci est votre alïatre, mais je riî i?uis ;rien
faire pour vous pas plus que mes collègues, si ce
n'est que da porter vos doléances à la Chambre
des députés, où nous sommés vo3 « représen-
tants. » ...

Succédant au citoyen Augagneur, le citoyen
Gaget remercie les députes socialistes de leur
concours. Il prend a partie les « renégats et la
Compagnie. ' ... ,

Le citoyen Chambaud annonce à lauauoira
l'arrivée du citoyen Rouvert, maire de Mont-
ceau, député, qui fera une conférence mardi, a
Sain- Bel. , .

Le président fait alors voté un ordre du Jour,
qui se termine par « vive la république démo-
cratique et sociale ».

Le maire de i'Arbresle, citoyen Rivière, pro-
fite de l'occasion pour faire ressortir que les élus
socialistes ont fait leur devoir, fi espère qu a-
près cela les électeurs sauront faire ie leur plus
tard. >> t

La sortie s'est ensuite effectuée sans incident.
Telle a été la réunion d'hier, qua nous donnons
sous la plus entière impartialité, ainsi que, du
reste, nous l'avons fait depuis le commence-
ment de cette grève. Nous y reviendrons demain .

Cinq-ïfflar'S.

——i ' «<©». ; '

LA SOIKÉE DE GALA^DE LA "GAITE"
Viliel'ranche, 11 décembre.

Il est établi et demeure entendu que nous
avons ici une société délites qui se plaît a mul-
tiplier les plaisirs du public éaladois.

Ii y a quelques semaines, nous donnions ici-
même un rapide compte rendu d'un concert
remarquable. Aujourd'hui, nous ne savons
plus comment multiplier aussi les éloges pour
remercier la Gaîté de la soirée de gala qu'elle
nous offrait hier, et dont le succès dépasse de
beaucoup tout ce qui s'est fait jusqu'ici dans
notre ville.

C'est déjà faire l'éloge des artistes venus in-
terpréter pour nous Le Flibustier de JeanRiche-
pm, et une délicieuse fantaisie de Robert de
fiers et Callladet, Le Cœur a ses Raisons. Au
reste, nous avions déjà fait connaître le pro-
gramme a nos lecteurs ; si quelques modiuca-
tions ont dû être introduites au dernier mo-
ment, — par suite des rigueurs d'un directeur
parisien inexorable — nous n'en avons pas
moins éprouve un vif et .profond plaisir esthé-
tique, â entendre les remarquables artistes qui ;
ont quitte la capitale pour venir chez nous. Di-
sons nien vite qae tous, artistes et spectateurs,
ont été à ce point charmes d'avoir fait connais-
sance, qu'us ont ce désir commun, les uns de
révenir bientôt, et les autres d'applaudir en-
core leurs brillantes qualités.

Nous avons grand plaisir a féliciter ici Mlle
Sylvie, la charmante artiste de l'Odëonqul fait
les délices au public parisien. Exquise dans les
rôles de JeannlcK et de Françoise Vernières, ,
pleine de hnes&e, elle a ravi dés l'abord ies 8 ,
spectateurs par sa grâce, sa jeunesse, son sou-
rire, comme aussi son remarquable talent de
diction. Les vers gagnent beaucoup â passer ,
par la bouche de pareils interprètes.

Nos félicitations aussi a Mile Desvergers, de 
l'Odéon, très touchante et très naturelle aans le
rôle — pourtant Ingrat et sévère — ae Marie- :,;
Anne. Et puis c'est M. Henri Monteux, 1" prix •
de tragédie, W pris de comédie, ancien pen-
sionnaire de i'Udeon, de la Porte Samt-Martla
et du Vaudeville, que les Lyonuais ont pa

. applaudir cet été au Casino de Charbonnières,
ainsi que M. Gretiiiot, du Conservatoire de Pa- '
ris.

Enfin, M. Colin, des Bonnes-Parisiens et des i
Foues-Dramatlques. Excédent de vérité, M.
Monteux, dans le rôle da Legoëz ; nous compre-
nons que cet artiste, si fidèle disciple des saines \
traditions classiques, ait été choisi, pour faire .
parue de la troupe qui jouait cet été Andro-
rnague, au Théâtre d'Orange. Parfait aussi,
M. Colin, dans Jacques, l'amoureux comique, I

. du Cœur a ses raisons, mais aussi délicieux et :
pathétique a la fois dans le rôle difficile de Jac-
quetnln, l'ami au Flibustier, Pierre, très bien
rendu par M. Gretiiiot, du Conservatoire de .
Pans. Et nous pensons, ayant aussi vive xient
goûta le jeu très lin de ce uernier, l'élégant Lu-
cien, qui lait de si faciles conquêtes, que la ]
Tnéâtre aéra pour lui, comme pour ses amis, l
fertiles en triomphes et en succès. (

Soirée charmante, sans précédents ; espérons
qu'elle aura bientôt une seconde qui nous per- ,
mettra de témoigner encore à la gracieuse et .
aeucate artiste qu'est Mue Syivie, ainsi qu'à ;
Mlie Desvergers et à MM. H. Monteux, Coiln '
et Gretlllat, tout le plaisir que le public de Vil- «
lefranehe ressent, — et aussi toute sa joie quand £
il so trouve en présence d'artistes de talent, de
mérite aussi incontesté que ceux que nous j
avons eu le rare fionheur d'entendre etd'applau- (
dir nier.

Vous ai-je dit que la salle était comble ! C'est
qu'on sait Men que la Gaitôe est inépuisable en j
trlompnes comme en surprises heureuses. Le
dire, c'est se répéter. Félicitons cependant le j
docteur Besançon, son président, l'ami Désiré '
Walter et aussi le régisseur ômérite de la so- <
eieié, M. Louvier, dont chacun a vivement ap- (
precié l'hache mise en scène. 2

Merci pour cette soirée... Merci pour ies pau-
vres et encore merci et bravo a notre étoile d'un .
soir, Mlie Sylvie, et a ses amis. — Jean d'An-
NAS.

•—— : . —a^la .  . j

GrèîB à Samt-ffiloM-ile- ManrienaB !
Caambéry, 11 décembre. 1

Une centaine d'ouvriers carriers et terras- c

siers de Saint-Michel-de-Maurlenne se sont l

mis en grève k la suite de la décision prise (

par ie patron d'entrer et de sortir a heures l

fixes.
L'attitude des grévistes est calme.

. , .«g» —

_. ^
Chambéry, 11 décembre. f

La gendarmerie a arrêté ce soir la aile (
Giroard, accusée d'infanticide et qui avait i
caché son enfant dans un bois, sous dés e
feuilles mortes, où il fut dévoré par les re- I i
nards.

CIBOifOOE COIIEKIILE !
DES j

Grains, Farines et Fourrages «

Lyon, 10 décembre. J
La température douce et pluvieuse que nous J

avons depuis quelques jours, commence a don- i
ner certaines inquiétudes à nos cultivateurs qui t
craignent avec juste raison qu'elle facilite la vé-
gétation des mauvaises herhes qui paralyse-
raient celles des jeunes blés. Souhaitons aonc
le prompt retour au froid.

Blés. — La hausse des cours du blé se main- «
tient parfaitement aussi bien pour les prove-
nances de notre région, que pour celles aes au-
tres centres de production.

AU point ae vue des transactions, elles sont
plutôt calmes, principalement avec la meuhe- ,
ne, qui vendant difficilement ses farines, limite l
ses accats en blés le pms possible :

On cote : Blé au pays, 23 a 23.50, du Bourbon- 1
nais 24.25 à 24.50 les 100 kilos Lyon. r

Seigles. — Le calme que noua constations la r
semaine dernière sa maintient, mais ainsi que *
nous l'avons aéja lait remarquer, par suite du
peu de marenaudise a la vente, les prix se °
maintiennent néanmoins t

On cote : Seigle du pays 15.25 à 15.50 les 100 F
kilos Lyon. |

Avoines. — Bien que la demande pour les s
avoines soient un peu moins active qu'il y a r
quelques jours, les cours conservent toute leur ;
fermeté. a

On cote : Avoine du pays 15.75 à 16.43 les 100 l
kilos Lyon.

Farines. — Vente toujours calme ou tout au
moins ne portant que sur de petites quantités.

On cote en tendance soutenue : Farines i" D
49 a 50. Rondes 43.50 les l«5 kilos. a

Issues. — Marcne très actif et pris en hausse, u
On cote : Sons 12.75 a 13, recoupes 12 a 12.50,

fieurages 15 a lu les 100 kilos, Lyon.
PatUeS et /ouvrages. — Les affaires ont ton- ^

jours un courant très ordinaire, les acheteurs û
n'achetant qu'au far et a mesure de leurs be- à
soins.

On cote : Foin 7.25 h S, luzerne 7.50 à 8,paille n
de froment 4.50 a 4,75, paille de seigle 4.75 a- 5 u
les 100 kilos Lyon, J £

B- !'"• ..—, •    ' - =

nt
e- LES MINEURS DU NORD
»n j Lerss, 11 décembre. — Cent douze de*
"ce légués du syndicat des mineurs du Nord et
re du Pas-de Calais, réunis & Lens aujourd'hui
n- sous la présidence de M. Basly, depuis, ont

repoussé le projet oé loi présente par la
f commission du Sénat en raison de la limi-
*r tation delà durée de travail de huit heures

dans ies mines accordée seulement aux ou-
ra vriers occupés à l'abattage et non à tous
t- ceux occupés dans les travaux souterrains.
à ____.

^ LA GRÈVE 0'âLB!
' Àtbl, 11 décembre. — La grève des ar-

o- doisières de Dûtirgne continue. La syndi-
M cat ouvrier avait Invité le propriétaire des
?' ardoisières à venir conférer devant le juge

de paix,
it. La délégation ouvrière seule s'est présen-
ts tée. Le propriétaire n'a pas répondu à la
lu convocation.
«- Il n'y a pas eu d'incident.
a.

L'iNCIDENT DE HULL
i» Toulon, 11 décembre. — Le vioe-
I amiral Fournier qui devait présider cette

semaine des manœuvres de torpilleurs et
inspecter des défenses sous-marines du lit-

us toral est parti pour Paris, pour représenter
u. la France à la conférence relative â l'inci-

dent anglo-ru3se de Hull.

S LA DELATION BANS L'AMEE
.le
le
as Dôîe, 11 décembre. — Parmi les fiches

récemment publiées sur les officiers, une
i- disait que le commandant Astruc, du 14*
f" chasseurs à cheval, était regarde comme un

* mouenard du gouvernement actuel.
a. Le colonel au 14* chasseurs a protesté
a- énergiquement aujourd'hui contre cette ac-
0- cusation devant les officiers et sous-officiers
ar réunis. Il a affirmé que cette accusation
*s était mensongère.
é-

1- " "

i Graves Manifestations Mwitata

le
lt Saint-Pétersbourg, 11 décembre. ~~
es La manifestation attendue pour mardi a eu
s, lieu aujourd'hui. Un nombre considérable
es 1 d'étudiants de l'Université et d'autres écoles
}* supérieures de Saint-Pétersbourg, parmi
Jt lesquels on remarquait surtout les élèves

de l'Institut de médecine et des cours supé-
le rieurs de jeunes filles, ont débouché vers
le 11 heures par le canal Catherine sur la
a- perspective Newky où Us se sont grou-
'£ pas.
a- Les manifestants portaient des drapeaux
£ et des emblèmes, et lançaient des procla-

s mations. Plusieurs criaient : « À bas l'auto-

xi cratie! Qu'on cesse ia guerre l » i
La ponce se tenait dissimulée dans les

as cours des diflérents édifices publics.
â. Ce postes sortirent subitement et chargè-
8- rent au grand galop la foule qui, repoussée
?! de la cnaussôe, a gagné les trottoirs dans
,. une fuite désordonnée.
j II y eut une forte bagarre entre la police j
e, et ies manifestants et même entre les parti- ;
st sans de la manifestation et une partie du
> public protestataire. •
a Une foule immense bordait des deux '
! côtés la longue perspective Newsky et la -j

1." rue Grande Morskaia où la circulation des
ia tramways, voitures, traîneaux était partout
i, intrrom pue, laissant à la cavalerie la vaste j

étendue vide formant un tapis de neige.
is Le3 magasins étaient fermés tant à cause '
[" du dimanene qu'a cause d'un ordre donné 
"^ ce matin par la police. Un grand nombre '

a d'arrestations ont été opérées. Il y a eu dit-
l. on, une cinquantaine de blessés ou contu- '
d sionnés.
e La manifestation a duré environ 2 heures
f mais le calme ne fut définitivement rétabli i
l" qu'au bout de 4 heures.

it Sainî-Péîersbourg, 11 novembre. —
* La manifestation d'aujourd'hui a eu un ca-
'I ractère plutôt socialiste que simplement !

e libéral, par ce motlï elle n'a pas été ac- ,
i. cueillie très favorablement par le public
i- dans une partie duquel elle a rencontré '

même une certaine opposition.
- Terminée â la Perspective Newsky vers
n 3 heures, elle a eu encore son contre-coup
'" dans plusieurs faubourgs jusqu'à 6 heures.

Le nombre des blessés et personnes con-
•* fusionnées varie selon les récits, on l'a éva-

lué d'abord à une cinquantaine puis à une '
centaine. '

La police avertie avait pris, ce matin de l
bonne heure de rigoureuses mesures d'or- c

(. dre. On prévoit le renouvellement de la i

t manifestation de demain devant le palais <

a de justice pendant le procès de l'assassin l

s de M. de Plehve. !

».—.. » ..i— .« -wm^»-.— _*.

LA QUESTION CRETOISE .S. —__, <;

Bruxelles, 11 décembre. — Selon une c

dépêche d'Athènes au Petit Bleu il serait j
question de l'annexion de la Crète à la c

6 Grèce. La France aurait proposé comme c
t moyen transitoire le rappel des troupes i
s européennes de Crète et leur remplace- l
- I ment par des troupes grecques.

Le prince Georges resterait haut commis- î
- saire de Crète pour un nouveau terme de {
• six ans à l'expiration duquel on statuerait
"m sur l'annexion à la Grèce. r

L'Italie et l'Autriche seraient favorables Ï
à ce projet auquel la Russie se rallierait le c
cas échéant. .,

C'est d'Angleterre qu'est venue l'opposi-
tlon à l'annexion de la Crète à la Grèce qui

s lui ferait perdre au profit de l'Allemagne g
. la majeure partie de son commerce d'expor- s
i tation en Crète.

c

0 11

. JOURNAUX DU MATIN ï
, d

e
Paris, 3 heures matin. ;|

La République française. — M. La- '
â tapie: E

Si le Gouvernement actuel était renversé l
 il arriverait que M. Peiletan n'étant plus h

ministre de la Marine, esUe-ci échapperait s
1 peut-être au désastre qu'il a préparé. .

Les protecteurs et. les organisateurs de la c

8 délation disparaissant, la confiance renaî- s
trait sans doute et l'atïreux cauchemar qui f

0 pèse sur tous les esprits ne tarderait pas à r
être dissipé, la France, si cruellement divi- c

s sée, retrouverait un peu de calme, la û

• République momentanément déshonorée b
aurait des chances de restaurer son près- 1!

j Le Gaulois. — M. Desmoulias : ïî
Un colonel du centre dont je regrette de u

• ne point connaître le nom, vient d'interdire u

aux hommes placés sous ses ordres de s'affi* i!
• lier à aucune secte maçonnique. &

Ceux qui, au mépris des règlements, se «
. seraient déjà fait recevoir comme memores c
5 d'une association de ce genre, sont invités
. à s'en retirer immédiatement. H

A la bonne heure, voilà ua colonel qui a
: ne discute pas les décisions du ministre et P
> les exécute à la lettre, sans chercher a les S

1 interpréter,.- . | g

La franc-maçonnerie est une société po-
litique et môme religieuse puisqu'elle com-
bat ouvertement les croyances catholiques.
Un soldat respectueux de l'autorité du mi-
nistre ne peut donc sous aucun prétexte en
faire partie.

La circulaire de M, Berteaux est à cet
égard très explicite et j'imagine que le nou-
veau ministre de la guerre tiendra â hon-
neur de ne point en atténuer la portée.

• (Pin de nos dépêche s de nuit).

C00HI1EB 0ES SPECTACLES ;
Nouveau-Théâtre. — Obligé d'interrompre

en plein succès les représentations des Miséra-
bles pour donner Une Haine aont le succès a
été très vif, M. Darraan reprendra ca soir le
célèbre drame de Victor-Hugo.

Ce soir à 8 b. Ii4, ies Misérables, drame en 5
actes et 8 tableaux. Demain, représentation
extraordinaire donnée par la tournée Baret,
avec le concours du chanteur Mayol,le créateur
de Viens Poupoule !

Jeudi en matinée Les Misérables.

Casino-Kursaai. —• C'est ce soir re!âc-ne,
car 48 heures nous séparent de la grande pre-
mière ds Ça tire l'œil, revue de MM. de Gorse-
Nanteuilet A. Descftavannes.

Mlle Alice l'avier, de la Gaîté ; M. Descom-
bes, des Bouûes-F'àrisifins.engagés spécialement
pour jouer les rôles de commère et de compère,
s,ont les deux étoiles de Ça tire l'œil, où gravi-
tent, en cutre.Mlles Camille OOer, A. de 'l'aise,
MM. Girault, de la Scaia ; Max-Hiiiy, de Parl-
Slana ; Darius M..., etc., etc., sans oublier les
Sisters Pnlladelpbies, danseuses anglaises.

Ça tire l'œil, monté aveo uu luxe inouï de
décors et ae costumes, est un chef-d'œuvre au
point de vue de la mise en scène, travail aussi
important qu'artistique, que l'on doit à M. Vil-
ieroy, un jeune metteur en scène do grand ta-
lent.

Concert de i'Horioga —Tous lès soirs, les
amateurs du beau, du sensationnel, se retrou-
vent en foule au théâtre-concert du cours La-
layette où, dans la magnifique ternie' Pan.'
dans l'mille .' ils éprouvent de délicieuses sen-
sations de l'art et du sublime ; quoi de plus
merveilleux que ces ensernW.es et défilés régies
à la perfection par le maître Verdelet et, entre
temps, de jolies scènes comiques et satyriques
apportant une note «aie dans ce kaléidoscope
Vivant. Les deux apothéoses, Les Fêtes du Soleil
et Les Violettes, sont les deux gros attraits des
nombreux tableaux ae Panl dans l'millé ! qae
tout Lyon voudra voir. La revue commence
exactement â S b. It2 précises.

Cirque feureau. — 10.000 bersonnee sont
tenues hier applaudir Un inerVeilleuï program-
me : Mile Maoricla de Tiers, exécutant en au-
tomobile un saut périlleux de IS mètres dans
le viae ; les Scnlax, cyclistes acrobates équili-
bristes et sauteurs j ies Inas, acrobates espa-
gnols ; Popol et Fernando, deux maîtres du
rire ; L. Gauthier, présentant un éLephant et
un cheval aressés Comme des caniches ; Mlle
Ninie, dans ses sauts périlleux â Cheval; les S
Albriels, célèbres volants.

Ce soir et demain brillante représentation
avec le même programme,

GOIlUlICÂTIOliS DIVERSES
Société lyonnaise des Beaux-Arts. — Le

comité informe les artistes que le tirage au sort
des jurys aura lieu mercredi 14 courant, à 5 heu-
res précises, au siège social, û, rue ae l'Hôpi-
tal. I

Sont susceptibles de faire partie du Jury les S
artistes hors-concours à Lyon et les réeompen- i
ses a Paris. Les artistes ayant été membre d'un g
jury pendant trois années feront partie de droit S
de ia catégorie des artistes susceptibles de l'aire g
partie du jury.

Nul. ne pourra faire partie du jury s'il n'est S
membre de la Société depuis cinq ans.

Le tirage au sort est public. — Le secrétariat g
est transféré à partir d'aujourd'hui lundi au
Palais municipal, quai de Bondy, porte de gau-
che.

L'abbé Coubé à Lyon.— L'illustre orateur
qui va partir pour le Canada très probablement
fera l'une de ses dernières conférences en
France le mercredi 14 aecambre, à 8 h. ii4, salle
philharmonique, a ia première réunion de la
Société d'EmdeS historiques et littéraires.

On peut se procurer des cartes rue du Peyrat,
i, et dans les principales librairies.

Société professionnelle des comptables'
de Lyon. — Mercredi 14, à S h. l\z du soir,
réunion préparatoire de l'Assemblée annuelle
au dimanche 18 courant.

Courrier ûes Sports
U. V. F.

Comité Lyonnais. — Mercredi prochain 14
courant, à b h. lia du soir, le Comité Lyonnais
de l'U. V. F, procédera à la distribution des
prix et Brevets des épreuves militaires des
50 hilom., 100 et 150 ltiiom., consolation, etc.,
dans la sailede la section athlétique del'U. V. F.,
10, rue Amédee-Bonnet. Les prix ne seront
délivrés que sur la présentation des cartes de
membres de l'U. V. F. et cartes de sociétaires
affilies.

CHALLENGE AYÇSGiJEB
Sixième année, 8 janvier 1905. — La fête

.sportive annuelle qu'organise le Lyon-Oiympi-
que sur son terrain de ia route d'Heyrieu vient
d'être fixée au 8 janvier prochain,

Comme toujours c'est le grand cross-country
interoiuûs et international, connu sous le nom
de Cnanenga Ayçaguer qui sera le gros attrait
de la fête à laquelle viendront s'adjoindre deux
matchs sensationnels, l'un de footoail Kugoy,
l'autre de foothall association.

Le match d'association mettra en présence
pour la première fois de la saison ies équipes
premières du Footoall-Club de Lyon et du Lyon-
Oly in pique. . r

Quant au Challenge Ayçaguer il se disputera
par équipes de 6 coureurs pour chaque cmh. La
plupart des sociétés de Marseille, Genève, Dijon
Grenoble, Volron, Lyon, etc., y prendront part!

UR£ EXPOSITION INTERNATIONALE DES SPORTS
M. Gervais, député de la Seine, a déposé il y a

quelques jours, une proposition de loi tendant a
organiser eu 1SJU7 une exposition internationale des
sports.

La proposition a été renvoyée â la commission du
commerce et de l'industrie, qui a chai-gé du rap-
port son président, M. Astier, député ue l'Ardèche
Le rapport de M. Astier est entièrement favorable a
la proposition, u se termine par un projet de reso-
lution invitant le gouvernement a préparer l'insti-
tution d'une Exposlion Internationale jiiarUouiiere
ûes sciences et aes arts applique» â l'automoKlilsaie
et aux sports en général.

M. Astier se uetend du reproche qu'on lui a
adresse de condamner ainsi ia principe des Exoo'îi-
ttons universelles. Il estime seulement que les
grandes foires internationales doivent être organi-
sées à des dates qui ne soient pas tron rapprochées
11 souscrirait des ueux malus â une manifestation de
ce genre pour 192u,â l'occasion du cinquantenaire ae
la Repumique.mais d'ici -la.des expositions spéciales -
s'imposent, et en particulier celle ûes stiorts.

«Nous avons, ait-il, un intérêt considérable â la-
vorlser-l'essor ne l'industrie automobile, qui a été
crée en France et qui s'y est développée ue si rna-
gnliiqne laçoa, Nous avons sur ce point ia suprè-
matio dans ie monde, nous devons la conserver
Une exposition des sports consacrera notre supéno-
norlté et favorisera ceux de nos industriels qui
courageusement, se sont lancés clans îaconstructiou
des voitures automobiles et des moteurs

« La production annuelle des véhicules automo-
biles a produit en France, en 19l)l, 30 milllous  en
lao2, «o millions; en 1»03, 100 millions. Les revenus
procurés aux industries connexes peuvent être esti-
mes a la millions en laoi, ù. 3u millions en îso* a
50 millions en 1U0S. On a construit û.OOU voitures en
1901, -lo.Ooo en lfttt, 2o.o0o en -1903. Queue esi rmd,>«
trie qui en si peu d années a produit de tels rêsûi-

l Une exposition de l'automobile consacrera en
190; ce succès sans précédent. Les autres snorts 
compléteront ie caare de cette exposition et lui :
permettront de s'adresser au grand public par des '.
fêtes variées et. des attractions diverses, matchs ;
courses, concours, carrousels, championnat» ele »

Où cette exposition s.era-t-eiie organisée y Xi As-
tier espère que ce sera au Lhamp-ae-Mars, a la '<
Galerie des Machines. Ii est vrai qu'il est question
d'aménager le champ-ae-Mars et de démoïr ta
Galerie des Machines, mais M. Astier compté sur '
les lenteurs administratives, mie ne vera i,as Va I
molle en 19o7. Si elle l'était, onprouverait lïcfê"
ment ua emplacement du coté d'Auteuu, MU | i

LES SIX JOURS DE IADIS0N
res six- ioursde Maaison ont.pris fin cette nuit.Le

iJrt!4 .*«Trêdult des coureurs s'est vu diminua
î?i ènlinwfiy-suil ins et de liusaot-Mazau, ces der-
mersœcSmPYetêmen

U
t épuises, ainsi que Mm^

vont dans cet ordrei : tête, .^^f^f 2 tours

lfi,m LU. 511 ai.j , " "" J." (iouaoltiî.Peiltbreton ; a

t..nt 1 équipe iraiiçalse Siôl'Vaadersiuyu tw »
longueu. s : 3" Samueison-WiHlains a. un l,^" ».,,.
KretonLoèan; &" Krehs-Jfagier; Ii" OougoU-mi,
Breton.

UN E8ATCH DE HOCKEY SUR GLACÉ
Le samedi iî décembre prochain aura U«L M

. Parais de Glace de Lyon, une rencontre sensation-
nelle de hockey entre une équipe des Ayanis
(Suisse romande; et le Sporling-Uub de Lyon, qui
s'est alllrme déjà la meilleure équipé de **»'J<;«'
en battant raeiiemeût, l'an dernier, l'eqdlpe du no»-
itey-Glub de Paris.

COURSES ft AUTEUIL
i" Course : Valmaiour (Broolis) gagnt. Sî »

— placé ia »
Galopin II (F. Monk) placé W f

Masque-de-Fer II (A. Filnt) Ai M
Le Helàer (Weat), Phaneiopsis (C. Uoggettj,

Franiain (Munby|, Plus (H. Roberts), Venas-
que 111 (iilsseverv), Warlius II (f. Pantall), ba-
ryton II (H. Hoitj, Nino (F. Hall), Voltaire
(Houobonej,' Syrien, 11 (H. MitcheiJ)

L'ne longueur et demie, une longueur et de-
mie.

2' Course : Le Vengeur (Outre) gag. 35 50.
~~ ptacé 17 S0

Souvenir Impérial (Suily-Lévy) piacé 4S »
lslipperanza(marquis de bt Sauveur) placé S? »

Anûréo iHuet), Kolconur (Fenwiclïj, Second
Cure (Aurlol), L'Aurore U (Le iSriB), balaie-
Claire (de la Brosse), Tranche-Montagne ;Le-
moine), Flash (de Moataiguj, Aariatique (da
Montl), Clairefonsaiao (Fett'.).

Trois longueurs, une longueur et demie.
3. cours® Î Gefïlon (H. Hoit) gag. 31 50

piacé 2S »
Xènophon U (Dufify) placé 25 î>0
Parent (Umhauerj ptacô %t a

Mohgolia (A. Punt;, Cochinehinois tAi».John-
son), Foin coupe (F. Monk), Président Kriiger
(Vlgers), Sarajevo (unapaian), Good LucK i-IX
(H. Mucheii), Mejldo (F. Baies), Sesostris H
(F. Hall/, Yester Lny (wollobone), Fille d'Eve
(F. btarr).

Trois quarts de longueur et encolure.

4« Course : GrenadierlF, Hall) gat;a-, 31 S0'
— placé 19 &0

iota (Piggottj piacé XI 70
llévoiutionnalre (BrooUs), Gerberay (H.iiolt),

Kabouane (A. tflintj, Vaillant III (F. Bâtes), Kl.
Pato i-leai (ii. Mlwiiellj.

Trois longueurs, une longueur eî demie.
6« COUPS© S Lointaine (Manby) gagn. 40 50

— placé 18 »
Naliva (Ricbardson) plaça B0 50
Gil Polo IF. MoaK) piaeé ai &0

Héra 11 (Broolis), Aicaue II (H. MitCheil),
Essiing (Hart),Fiy(bargein,j,Menuet (A.Netvfiyj,
Gênera Bon (H. Huit), Aiaoin UiOOdge Junior),
Acquasanta'(Cnuh.b), Marjolaine II (F, Baies),
Loup de Mer (G. Brown).

Trois longueurs et deux longueurs.

6« ©<•»«•"»•« s Frisquet (A. Newby) gagn. 17 »
placé 11 50

Cynique (Brooksi plasé 1* &0
LiiUu Binks (F. Baies)

!
 Avignon (T. Basnloroj.
Trois quarts de longueur, dix longueurs.

A¥1S DE_DÊCÈS
Les amis et connaissances des familles

RODET, BONNAMOUK, ARAUD, VlAL et
CHAFPEï, qui, par ouoii, n'auraient pas reçu
ae lettre de faire part du aéeès de ;

I
 Madame Veuve A!ej«ajîttr»e RQDET

Dêcédée à l'âge de 75 ans, munie des sacre'
ments de l'Eglise

sont priés de considérer le présent avis comme
une Invitation a assister a ses funérailles qui
auront lieu le mercredi 14 décembre 1904, â
8 heures S/A.

La- convoi partira du domicile de la défunte,
cours Morand, 26, pour se rendre a l'église
Saint-Pothin, et, ae la, aa eimetiôre de Lovasse,
par le funiculaire de Saint-Paul.

Prière de n'envoyer ai Heurs ni couronnes.

ilVIS BIL MESSES

Madame Etienne BOISSON et ses enfants,
les .. lamilles BOISSON, DOKEL, LYONNÊT
DOUENNE, PAIN, SERVE, LEBRETQN og
BEAUCHESNE, rappellent à votre pieux sou-
venir

monsieur Etienne BOîSSON

et vous prient de vouloir bien assister à l'dfae
des messes qui seront célébrées pour le repos de
son âme, le mercredi 14 décewhre, en l'église
de Saint-Clair.

La famine assistera à la messe de 10 heures.
11 ns sera pas envoyé de lettres d'invitation,

FCTNÊEAILLES M«RD
7
M

PREMIER ARRONDISSEMENT. — Louise Milliflt
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DEUXIS.HR ARRONDISSEMENT. - Rosalie FeriPt

QUAîiUEMS ARRONDISSEMENT. — Cianflo rh«

CINQUIEME ARRONDISSEMENT. ~ Bertho f M
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1-E RAPPEL: REPUBLICAIN

MAHIAGIBS |
promesses de mariage déposées dans les

mairies d'arrondissement, pour être a/fi-
>Me$ le 11 décembre 1904.

PREMIER ARRONDISSEMENT

Louis Ballet, liseur de dessins, r. de Crimée, 34.
Mlle Marie Bou'varoi,liseuse,r..de Crimée, 84.

Jean Combe», employé, c. Emile Zola, iO.
Mile M. Pair, brodeuse, r. Vieiile-Monnaie,29,

Jean Decostaz, employé, r. des Fantasques, 12.
Mlle Leouie Biennier, Saint Vallier IDrome).

Joseph Perrin, sellier, r. Longue", 8.
Mile Ida Charles, corsetiere, r. Dubois, 4.

Laurent Vlale,' employé, r. Becheveiin, 82..
Mlle Julie Odin, employée, m. Grande Cote,!j.

Georges Odln, adjudant 9o' ligne, Roanne.
Mile JTéilcie Pellerin, r. Burdeau, 14.

5UXIBME ARRONDISSEMENT

fulien Croûtes, eatrepren., Déclnes (Isère).
Mile M. Raymond, eoutur., r. Poqiailierie.lS.

Justin Brisebost, uidçon, Colloages-au-M.-d'Or.
Mlle Joseph Meunier, cuisln., q. de Retz, 27.

Séoastien Bernard, empl., r. F. -Dauphin, il.
Mlle Mari* Mai-Un, Bfenag., r. F -Dauphin,U.

Paul GmnoQX, r. ae l'Hôtel de-Ville; 70.
Mlle Marie Bourde, daint-Btienns.

Auguste Hutnbert, manœuvre, q. de Serin, 58.
Mlie Emilie Thertibe, coût , r. A. -Comte, îi.

Louis Rique, empiové, r. Montesquieu, SO.
Mlle L. Gerland, e'mpi., c. CUariemagne, 9.

Antoine Gery, empi. banque, Tararo (Rhône).
Mlle Jeanne Sassoias, r. Tupin, î.

TROISIEME ARRONDISSEMENT

Pierre Borjon, mécanicien, r. Saint-Jérômu, 27.
Mlle Jeaâne Dubuis, corsetiere, r. Cavenne, 20.

Etienne uuscagllone, paveur, r. Nazareth, 9.
Mlle MarlH Vergnais, tulliste, r. Nazareth, 9.

P. Cimaiti, ébéniste, r. Neuve-Viuardière, Ci.
Mlle i. Brover, corset., r. N.-Villardlôre, 69.

SSgaBiB!IIBWia8B8iBIW*UMIMjj^^

E. DoubliRr,, camionn., r. Hosp. -Vieillards, SI.
Mlle Rose Tramini, domestique, r. du Repos, A.

A. Dubuisson. (sculpteur, r. Duguesciin, ï!0
•Mile M. Brurmer," carton n., r. uugnesciin, 21Q.

H Forrand, repouis. *>. met., r. Gerland, S.
Mile A. GlUieron, fleuriste, r. Gerland, 3.

Julit-n G'énaï, (ïthographo, r. lionne!, 94.
Mlle Marie Paradis, ménagère, r. Bonnel, 6é.

G. Jenné, mécanic, r. Trois-Pierres, 77,
Mlie Revar.l, confeet., r. Charlet. 3.

Fr. Jarret, empl., rte de Vienne, 136.
Mlle Chlchet, empl-, rte de Vénissienx, SS.

L. Marmot-as. empl., boni, des Brotteaux, 50.
Mlle Ûnoffin, cartonn., b. Brottsaax. où.

Fr. Matton, dessinât., r. d'Aguesseau, 15.
. Mile J. Ravaz, eoutur., r. Moncey, 15.

J. Mollard, chaudronn., r. Hosp.-Vieillards, 11.
Mlie Panet, ling., r. Hospice Vieillards, 11.

J. Moncûeroud, empl., r. Chevreui, 24 bis.
Mlle Robert- Georges, Baiuy (Seine-et-Oise).

Th. Nerson, empl., oh. Sablonniers, 17.
Mite A. Marry, eoutur., r. des Asperges, 76.

J. Perriaud, gard. de la paix, r. Dnnoir, 79.
Mlle Lapalus, St-Bonnet-de-Bruyôres.

Peticolos, lieut. d'artill., ch. Scaronne, 67 bis.
Mlle Louise Authier, Besançon.

J. Terry, tuil., eu. de la Vltriolerle, 93.
Mile L. Blache, empl., ch. des Cmattes, 21.

E. ToaSséhot, apprêtKur, r. Vilieroi, 7.
Mue M. Pachot-Pichon, Ucg., r. P.-Bert, 18.

J. Verniôre, empl., ch. de la Mouche, 6,
Mlle E. Roux, cont., r. Créqul, 275.

A. Fauiv, boulanger, c Hem, 9j.
Mlle M. Perrouion, moutste, c. Henri, 95.

L. Planchât, maçon, r. Part-Dieu, 72.
Mile J. Chal.ee, empl., r. Part-Dieu, 7*.

J. Reveyrand, chareutier, r. Thibaodtère, 6.
Mlle Galilardon, cuisln. , gi". r. Gulilotiôre, 10.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

Louis Salagnon, charcutier, Tarare.
MIL; B. cnâpelon, empl., gr. r. de Cuire, B.

Ci. Decrand, mécanicien, pl.'Monplaisir, 28.
Mlle A. Serre, brodeuse,' gf. r. de Cuire, 77.

F. Chauipin, tulliste, r. Denfert-Kochereau, 52.
Mite Cl. Sorgue. couturière, r. Fantasques, 10.
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F. Matton, dessinateur, r. d'Aguesseau, 55.
Mlle Jeanne Ravaz. eoutur., r. Moncey, 15.

A. Ferrero, cartonoifer, r.'l-'ailleron, 13 et 15.
Mlle Jeanne Cocogne, canonnière. Chalamant.

Joseph Perrin, sellier, r. Longue, îû.
Mlle Ida Charles; corsetiere, r. Dubois, i.

Gaston Philippe, charron, pass. Cappôni, 4.
Mlle A. Sotaz-Gorin, ti3s.eu:;e, pas. Capponi,i,

Emile Teyssier, voiturler, ch. de Séria, a.
Veuve Tevssler, ménagère, ch. de Séria, 2.

Aus. Humbèrt, manœuvre, q. de Serin, 18.
MileE. Thérobe, eoutur., rs Auguste-Comte, 2S.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

Louis André, garçon boucher, r. de Paris, 35.
Mil-3 M. Miaion, eoutur., r. Pyramide, 56.

Léon Billard, menuisier, r. Pyramide, 57.
Mile Jeanne Mercier, lingère, r. Pyramide,47.

Cl. Pellin, chaudronnier, ch. de3 Vacqnes, 18.
Mile J. Marcdargeat, ménag., ch. Vacques,18.

Jean Petit, empl P.-L.-M., gare Saint-Paul.
MlleDufourt,coutur.,Pouilly les-Feurs (Loire).

F. Vernoux, manœuvre, r. de l'Oiselière, 6.
Vve A. Martin, empl., r. do l'Oiselière; s,

SIXIÈME ARRONDISSEMENT'

André Bonny, ajusteur, Oulllns.
Vve L. Fontvleille, eaapel., c. Lafayelte, 29.

Jean Cabarcivic, empl. ch fer, av Thiers, 12C.
Moae Marguerite Dumas, s. p., av. Thiers, 126.

V. Dessales, aporêteur, r. Charmettes, 88.
Mlle M. Terry, r. Tronchet, 44.

J. Dcenamp, cultivateur, Quincié (Rhône).
Mlle M. Cinqnin, Quincié (Rhône).

P. .îeguet, pelntre-piatr., r Garibaidi, 9.
Ml e Charbonael, polisseuse, pas* Cazenove,6.

L. Marmoras, empl., b. des Brotteaux, 50.
Mlle ChofUn, cartonnlère, b Brotteaux, 50.

Etienne Massola, emol., r. Desgranges, 14,
Mlle J. Clerc, plieuse, r. Desgranges, 20.

L. Michel, comm. douanes, r. Molière, 30.
Mlle Getin, empl. comm., r. Molière, 30.

Ch. Schouller, électrlc, r. Godefroy, 14.
Mlle S. Maquert, r. Godefroy, 14.

E. Wandesky, peintre-plâtr.j r. Vauban, 127.
Mile A. Fayard, corsetiere, r. Vauban, 127.

J Arnaud, tapissier, ch. de l'Etoile d'Alaï, 69.
Mita D. Somnolât, s. p., r. Masséna 51.

J Marcoux, mécanicien, q. des Etroits, 14 bis.
Mile E Isa Fourneau, eoutur., r. Molière, 17.

Célestln Vr ay, couleur, r. Moueey, 178.
Mlle J. Chardon, trefll., r. Téte-d'Or, 132.

Lagrula. enargé de cours, St-GôiUs-LaVal iRh.).
telle lJ. Mullat-Jeanddt, r. Duguesciin, 109.

C. Chavailura, taill. hab., r. Duguesciin, 95.
Mlle Vliiemonté, eoutur , r. i-'arf. -Silence, 29;

Louis Carre, empi., r. Montgolfler, SI
Mlle Ro.-.e Biachier, empl., r. Masséna, 93.

F. Davied, serrurier, r. »Jierre-Corneill«, 53.
Mlie F. Roy, couturière, r. P.-Corneiile, 33.

J. Passaquet, dessinât., r. Garibaidi, 14.
Mlle E. Forot, couturière, rue Garibaidi, 53,

(NFORlATieHS FINANCIÈRES
New Jagers/ontein

Un dividende intérimaire pour l'exercice
qui prendra fin le 31 mars 1905, de 15 sn.
par action, moins l'iucome tax de 1 sh. par
livre sterling, est dès à présent payable.

Lagunas Nitrate
Un dividende intérimaire de 2 1[2 0[0,

soit de 2 sh. 6 d. par action, net d'impôt,
sur l'exercice 1904, sera payable â partir du
20 décembre, aux actionnaires enregistrés
le 7 courant.

Quintora Mining

Paiement, à partir du 21 décembre, et
contre remise du coupon n 1 18, à titre
d'acompte sur l'exercice 1904, d'un divi-
dende intérimaire de 1 en. net. d'income
tax, par action de liv.ster. 1, représentant
5 0(0 du capital (soit net, en France, 1 Ir, 25
par coupon).

Tramways de la Sarthe

Un acompte de 15 francs par titre sur les
résultats de l'exercice 1904 et sous déduc-
tion de 4 0[0 d'impôt sur le revenu et des
droits ds transmission pour les actions au
porteur, sera distriDUô a partir du l -' jan-
vier 1905, contre remise du coupon a- 27.

Jubdee. — Le Conseil de cette Compagnie
déclare un dividende de 5 sU. par acùou.

L'Assemblée générale auuueiie est con-
voquée pour le 13 courant, afin d'examiner
les comptes pour l'exercice qui a pris fin le
30 septembre dernier. Le rapport dit que le
bénéfice d'exploitation, déduction faite ae
liv. st. 11.928 pour i'entreUeu, s'élève à liv.
st. 38.635. Le bénéfice net est de 14.131,
après tous les prélèvements ; en y ajoutant
la somme reportée l'an dernier, soit liv. st.
6.826, on obiient liv. st. 20.957.

Le Conseil propose uu dividende de 5 0p9
sur les actions ordinaires et un report à
nouveau de liv. st. 5.942. 11 a été annulé
3.0u0 actions de ferred qui ont été rempla-
cées par 36.000 actions ordinaires entière-
ment libérées, en conformité des autorisa-
tions obtenues.

Compagnie des chemins de /er portugais 

delà Beira-AUc

Pvecettes du 29 oct. au 4 nov.
1904 79.055 23

Recettes du 29 oct. au 4 nov.
1903 70.338 0-2

Augmentation en 190i, 8.717 n ,

Recet, depuis le 1" ]anv.l90i. 2.078.350.32
- — 1903. 1.978.480.97

Augmentation en 1904. 99.869.35

Mad^àCacërèset aiiPor^~

Recettes de ia 47- semaine •
Cacéres recettes depm91è

19 au 2a novembre 1S.04
Du 19 au 2o novembre 19^" Û-^ 13
Différence en 1904 ., ' >---3Bi|ji5

Ouest d'Espagne, du 19 au is' '^^-HlL^
novembre lyoi . "*"

Du 19 au 25 novembre 1903*' |H2g:§8
Différence en 1904 " —î!iiH_°8 s^J^Jàlô

Recettes depuis le 1- ]an- —*
vier :

Cacérèsl90i...... . on„
- 1903... f-293.100 75

Dliïérence en 1904 ^1^4

Ouest d'Espagne, 1G04 ...... 2"^i^

Différence en 1804 £|ygj

Chemins de fer du sud de l'Autriche

Du 1" ]any. au 31 -oct. 1904. . 94 *n 1 K
- 190a.. teiowlflM \

Augmentation en 1904 . . T. 827 797^*

Du !•• au 30 nov. 1904 llFe"!^
- 190^ _i-I23.18i »
Diminution en 1904. ' _ l2~6VoW~i

Le Gérant : CLAUDICS LAMURE

Imp. A. GENESTE. 71, rue Molière, Lyon

FEUILLSTOX DU a RAPPEL RÈPÙDUCAIN »
du 12 Décembre — 1S5 —•

fin

QUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR 1

— Oaî. . . Il a eu pitié 3e la mère. . . il a
imô l'eniant... ii les a sauvés de la mi-

ière, du désespoir,.. Il a fait ue cette en-
iant une jeune fille accomplie, et, pour
louronner son œuvre, il l'a mariée à un
«une homme qui l'aimait et qu'elle aimait
aussi.

Et maintenant il ne manque plus aubon-
ieur de cette eufant que ce qu'il ne pou-
vait pas lui donner.

--Quoi donc?
— An! ce que rien ne remplace mon cou-

sin, la chaleur du vieux foyer familial.
— Tu m as dit que pour cette jeune fille il

était uu père.
— Un père par l'adoption ne remplace pas

celui auquel on tient par le sang.
— Puisau'il est mort, ceiui-la...
— ... Et'qu'avec sa mère la pauvre petite

est' restée seule sur la terre... Vous voyez...
mon ami ne pouvait pas donner à cette en-
fant le foyer farouial que rien ne peut rem-
ilacer.

\ Et en disant ces mots, il avait dans la voix
\ une étrange vibration... si étrange que le
s vieux Castéras :
J — Mais... pourquoi me dis-tu tout cela,

Miguel? .
Parée que...

Et ici l'hésitation... l'émotion peut-être...
de Don Arribio devint presque visible.

— Parce que, cette jeune- fille et le mari
cra'eïîe vient d'épouser... je leur'al donnée
l'idée... qui leur a souri... ae venir faire ici
leur voyage de noce.

— Ici !...
— Ouï, mon cousin....
— C'était-lâ une idée un peu singulière,

tu avoueras.
— Elle vous serait peut-être venue com-

me à moi, mon cousin, si, comme moi, vous
aviez vu cette enfant... si .vous aviez été
ravi par l'attrait qui se dégage de sa jeune
beauté.

— C'est pour cela !...
— ... Que j'ai été heureux «e l'avoir ainsi

quelques jours auprès de moi... de la pré-
senter 11 ma caère femme qui- s'est mise à
l'aimer tout de suite... comme moi. ..comme
vous lorsque vous la verrez...

— Je ne veux pas la voir, Miguel, s'écria
le vieux Castéras, en proie, lui aussi, à une
émotion bizarre... Je ne vois personne, tu
le sais bien. J'ai horreur des visages nou-
veaux...

Ah ! comme Arribio se retint pour ne pas
lut répandre :

« Ce ne serait pas, pour vous, celui-là,
un nouveau visage... »

Mais il se borna a protester :
— Ah! cousin, j'attendais mieux de votre

vieille courtoisie esoagnoie.
— Que veux -tu dire?
— J'étais tellement persuadé que vous fe-

; riez... comme nou3 faisons toujours.., que

vous me seriez un aide et non pas un l
obstacle pour accomplir mon devoir d'hos-
pitalité...

— Que veux-tu dire, répétait le vieux
Castéras déjà pris d'une instinctive inquié-
tude.

— Je leur al parlé, à ces jeunes gens, du
magnifique domaine de San-José.

— Oui, c'est naturel, fit don Pablo avec
un sourire dont il dissimulait mal l'amer-
tume. C'est naturel, puisque, un jour, il
t'appartiendra.

A son tour Miguel eut un bizarre sou-
rire.

— Je vous assure, cousin, que je n'avais
pas cette pensée.

— Pourquoi pas ? Elle était légitime.
— Mais trop prématurée, cousin. Dieu

merci, vous vous en apercevrez vous-même.,
et longtemps.

— Eh Dieu. Tu voudrais leur faire visiter
San Jos ?... Tu sais que je ne sors plus de
la maison... Aecornpague-les... Je ne vous
serai ni un embarras, ni un ennui.

— Oh ! cousin !
— Un embarras, oui, parce que je ralen-

tirais trop leurs jeunes pas. Un ennui, parce
qne ma vieillesse peucommunicative gla-
cerait la belle gaîté de leur âge. Allez tous
trois sans moi. II y a, dans les écuries, des
chevaux pour vous conduire, si vous vouiez
pousser jusque-là, aux mines dont juste-
ment on a commencé l'exploitation d'un
nouveau filon. Il y aura, à votre retour, sous
la vérandab. du sud, une collation préparée.

Et redressaut sa taille courbée :
— L'hospitalité de. Pablo Castéras sera

large et somptueuse comme doit être celle
d'un homme tel que mol. Mais si je livre à
tes hôtes et à toi toute cette maison, j'eu
excepte cette salle devant laquelle ils passe-
ront sans se douter de ma présence, lis ver-

ront une porte fermée... Ils iront plus loin,
et tu leur diras : Le senor don Castéras est
absent : il me charge de vous présenter ses
regrets et ses excuses.

— Il est trop tard, cousin, pour leur dire
cela.

— Trop tard... et pourquoi donc?
— Parce que je leur ai déjà dit le con-

traire.
— Qu'as-lu dit?
— Que Vous étiez ici.
— Ce qui est vrai aujourd'hui peut ne

plus l'être demain.
— C'est que...
Ah ! voilà où l'émotion de Miguel com-

mença à devenir de l'anxiété.
— C'est que je ne leur avais pas dit « de-

main ». Je leur avals dit a aujourd'hui ».
— Ce qui est vrai maintenant peut ne

l'être plus tout à l'heure.
— Je ne leur avais pas dit « tout à

l'heure ».
— Qu'avais-tu donc dit?... Qu'avais-tu

donc projeté, Miguel?...
— Je me confiais en votre assentiment...

en votre respect de nus vieilles traditions...
Je ne. doutais pas de votre empressement à
accueillir nos hôtes... et... imprudemment...
je le reconnais...

— Tu les a amenés !...
— Oui, mon cousin.
— Ils sont loi?...
— Sous la grande vérandah. Je les ai

priés d'attendre quelques instants... pen-
dant que je vous informerai de leur visite.

— Us ne savent donc pas alors si je suis
dans ma maison... ou si je n'y suis pas.

— Ils ont entendu Gutiérez me répondre :
0 Le senor don PaDlo est dans la grande
saile »...

— Un domestique peut se tromper... un
vieux tou comme celui-là...

— Ils ont entendu votre voix, mon cousin,
quand vous releviez pour dire à Gutiérez :
« Fais donc entrer don Miguel »...

Le vieux Castéras n'Insista plus.
Mais, fronçant le sourcil, il gronda avec

une soudaine... une poignante expression
de défiance... de curiosité... à la fois crainte
vague et désir plus vague encore :

— Tu m'as mis dans l'impossibilité de ne
pas paraître, Miguel. Je ne t'en sais pas un
bon gré.

— Ah ! cou3ln... Attendez avant de m'a-
dresser votre blâme...

— Attendre... quoi?...
Et avec un geste indifïérent et las, don

Paalo élevant à nouveau la voix... sa voix
que du dehors on pouvait alors entendre...
sa vieille voix cassée, mais toujours impé-
rieuse et tranchante :

— Tes hôtes doivent s'impatienter, Mi-
guel... et lis ont droit de trouver que mon
adcuéil retarde plus qu'il ne convient. Prie-
les d'entrer... et fais-leur agréer Jes excuses
d un vieillard que ses soixante dix ans em-
pêchent d'aller, comme il l'aurait voulu,
â leur rencontre...

Ea disant ces mots, don Pabîo s'était
levé,
- Il voyait Miguel Arribio se diriger vers
la porte donnant sur la grande vérandah.

H 1 entendait maintenant parier à ces
étrangers...

... A ces inconnus qui, sans doute, attén-
uaient à i autre extrémité de cette galerie
couverte, toute fleurie des plantes grim-
pantes que le Mexique épanouit, si super-

i5 aux raî'ons de gon soleil de feu.
Mais les paroles qu'il leur disait, son

oreille affaiblie (oui, ce devait être cela...
parce que, certainement, Miguel ne leur
pariait pas à vols basse», pourquoi i'au-

rait-il fait?...), son oreille affaiblie ne par-
venait pas à en saisir le sens...

Et puis...
Mais comme ils tardaient donc !
Comme ils étaient lents, ces hôtes de m-

guel, à franchir les quelques pas... ie;
quelques pas seulement... qu'ils avaient «
faire pour arriver jusqu'à ce seuil...

Et puis... ah ! Dieu tout-puissant I...
Par cette porte, par cette même porte ou,

jadis... il y avait dix sept ans... la mal-
heureuse, la condamnée... était sortie L»<

Elle !... c'était elle !... _
Il savait bien qu'il n'était pas fou, ce

pendant!... ses yeux avaient gardé ia vj
sion nette des hommes et des choses i- »
n'y avait là ni magie ni miracle. .

Et pourtant c'est elle... elle qui reparais
sait 1

' II" la 'revoyait -'ah! c'était vraiment à
douter de sa' raison ! - il la '££"*!£
qu'au moment de sa colère et de. sa ju

tlC
Sur"eHe le fardeau des années... de la

vie ne s'était pas appesanti...
Elle n'avait pas pris un jour. isem.
Elle était restée U même... lnv
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blablement la même qu'a l'Heure atroce
il s'était déchiré le cœur pour en arracu

son enfant... _-„.iant dix*
Dix-sept ans... îl y avait, pourtant a

sept ans de cela'... . . flon. ^e soiEt elle reparaissait dans la fleur oe

printemps... pâle et «emt>
à
la?. êure im-

comme à l'Heure cruelle... à L^rbant 1
pitoyable où elle était partie en courna
tête...

iA suivre)*


